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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUÊTE
auprès des personnalités politiques et littéraires européennes

sur

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés à cet

effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes :

1° Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix?

2° Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits clés minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?

3° Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent les

Etats balkaniques les uns contre les autres?
4° Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels7

5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de:

Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel Péri,

Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx, Victor

Margueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport (France) ; Dr. Max Uebelhor (Allemagne) ; Independent Labour Party, James Maxton, prés.,

A. Fenner Brockway sécr., Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William-Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry

Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett. Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett (Angleterre)-, Dr. Wilhelm Ellenbogen,

Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schônfeld, Prof Dr. Viktor Hammerschlâg, Maximilian Brandeisz (Autriche) ; Louis Piérard, Maurice Bourquin (Bel-

gigue)-, P. Istrati (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Dùvillard, Parti Socialiste Générais: Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr.,

Leon Nieole, Alice Dèscœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet (Suisse); tFrantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly (Tchéco-

Slovaquie); Victor Serge, W. A. Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel (U. R..$. S.).

S. N. Borosdine
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Le professeur S. N. Borosdine- est né en 1883. Il est membre

du Presidium de VAssociation Scientifique pour l'étude de l'Orient,

auprès du C. C. E. de l'IJ. R. S. S. et spécialiste pour l'histoire

générale et l'archéologie. Il s'occupe, en même temps que des

études de l'Orient, des recherches du passé historique de l'Orient

soviétique ef des pays situés-au delà de la frontière,j soviétique,
ainsi que de ta reconstruction contemporaine des relations inter-

nationales. Il a diiigé plusieurs expéditions scientifiques] pour l'étude

des ciiltiires orientales de l'Union soviétique. Citons parmi ses

derniers ouvrages « Solchat », « Sur la péninsule Garaklejt», « La

culture dans lé Sud de la Russie», «L'Ancien Monde dans le Sud

de Russie », « l'Archéologie et la Sociologie « Le Tatarist'an con-

temporain», « Les problèmes des expéditions scientifiques dans

l'Orient», «L'Etude de l'Orient dans la Russié contemporaine»,
etc. Ces ouvrages ont été publiés en les langues russe et étrangères
(orientales et occidentales).

On peut saluer avec la plus vive satisfaction l'idée de la création

d'une libre Fédération Balkanique qui seule peut faire sortir de

l'impasse où elle'se trouvent engagées les relations nationales et poli-

tiques dans la péninsule balkanique, compliquées inextricablement

par les conséquences de la guerre mondiale. Les Balkans constituent

toujours une poudrière prête à exploser à tout instant. La libre -

expression i et détermination de la volonté des peuples. balkaniques
pèut seule apporter une solution à ces questions complexes qui

depuis des siècles pèsent sur la Serbie, la Macédoine, la Bulgarie,
l'Albanie, etc.

Par suite du chaos régnant dans les Balkans, ce ne sont pas -

seulement les problèmes des relations économiques, sociales et poli-

tiques qui y restent insolubles, mais aussi les grandes
_
questions

d'ordre culturel. Les moments les plus intéressants du riche passé

historique des peuples balkaniques, depuis les temps les plus reculés,
attendent toujours qu'on les aborde d'une manière objective et

pondérée.
Une question tellement difficile et complexe comme celle de la

Macédoine, qui a tellement souffert, ne peut être résolue qu'en l'exa-

minant en dehors des passions nationalistes et chauvines.
Vive la science libre dans une libre Fédération Balkanique !

S. N. Borosdine

Alexandre Mairet
Alexandre Mairet, né à Vevey (Suisse), a fait ses études

à Genève à l'Ecole des Beaux Arts et clés Arts Industriels,
élève d'Alfred Martin de la corporation des xylographes de

Paris. Ayant obtenu une bourse d'étude, il voyagea en Italie,
en Grèce, à Constantinople, en Egypte. Fixé, ensuite, comme

■ peintre et graveur à Genève, il participa aux expositions natio-

notes et internationales. Plusieurs de ses oeuvres figurent dans
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les Musées suisses. Invité à l'Exposition de la Société Suissedes Beaux Arts et à la Sécession de Munich en 1926, ses œuvreslui valurent une réputation qui se manifeste au delà des fron-tières suisses. L'estime des artistes lui valut d'être nommémembre du Comité Central de la Société des Peintres, Sculp-teurs et Architectes Suisses. De retour de ces voyages, ilorganisa un cours d'histoire de l'art, philosophie positive etsociale de l'art. Nommé professeur d'histoire de l'art à l'Ecoledes Beaux Arts de la Ville de Genève il donne également àl'Université Ouvrière un cours sur l'histoire des Arts etMétiers.
Ses articles sur la question de l'art dans ses rapports avec laquestion sociale ont paru dans La Voix des Jeunes, Le Carmel, etc.

Il est en outre correspondant au Service d'Etude du Minis-tère des Beaux Arts à Paris.
On est terrifié à la pensée de toutes les contraintes, de toutesles souffrances et de tous les crimes commis au nom de l'Etat.Au nom de l'Etat, tout est légitime ! Cette superstition entre-tenue dans l'esprit des populations rend suspecte toute tentativede simple légitime défense, elle rend hésitants pour l'actionceux qui sont profondément outrés des horreurs perpétrées sansaucun scrupule par les mercenaires engagés par le Pouvoir.Peuples opprimés des Balkans, vous n'êtes pas seuls, d'autressouffrent dans les geôles, d'autres sont persécutés condamnés.Bientôt la mesure sera pleine.
C'est au nom de l'indépendance, de la liberté que sontarrivés au pouvoir les pires despotes du monde actuel. Ils ontdû s'appuyer sur cette aspiration de tous à la dignité, à l'épa-nouissement la plus complète de tous. Une fois le Pouvoir, laPuissance, l'Autorité, le mécanisme de l'Etat entre leurs mains,

Les intrigues Halo-Balkaniques et l'entrevue d'Odessa
Les facteurs de la perturbation ne manquent pas dans les Bal-kans, ainsi que nous ne cessons de le démontrer. Les intrigues dynas-tiques, les menées fascistes, le déchaînement des nationalismes agitentsans trêve la Péninsule. Mais le plus redoutable des motifs de conflit,à l'heure où nous sommes, c'est à coup sûr l'expansionnisme italienqui s'exerce avec une vigueur croissante et dont les combinaisons nes'arrêtent devant rien.
H serait superflu de rechercher et d'établir pourquoi la dictatureMussolinienne, comme toutes les dictatures, est impérialiste. En réalité,après avoir proclamé ses ambitions méditerranéennes et s'être heurtéedans l'Afrique du Nord à l'impérialisme français, elle a suivi la lignede la moindre résistance. Elle s'attache à dominer l'Albanie, peut-êtreà l'annexer un jour. Elle tente d'isoler la Yougoslavie après avoirvoulu la neutraliser en négociant avec elle (on se souvient du voyagede M. Nintchitch à Rome). Pour instaurer son emprise elle comptaitsur la Roumanie, et ainsi s'explique que Mussolini ait mandé prèsde lui le général Avere^co et qu'il ait signé un traité avec ce per-sonnage. Mais à peine les signatures étaient-elles échangées que l'opi-nion roumaine se soulevait contre cette tractation. Finalement Musso-lini a échoué à Bucarest comme à Belgrade. Il lui reste Sofia.Remarquez qu'il joue le même jeu que l'Autriche-Hongrie avantlui. Boris est un fantoche entre ses mains, comme jadis Ferdinandde Cobourg, et Liaptcheff et Bouroff remplacent approximativement

c'est alors le règne le plus barbare, le plus sanglant, le plusdouloureux pour la chair et pour l'esprit.Mais liberté n'est pas un vain mot pour ceux qui sont' op-primés, enfermés, condamnés parce qu'ils ne plient pas l'échinécomme des esclaves avilis.
Liberté sera toujours le cri de ralliement de tous ceux quiaspirent à une vie digne2 parce que rien n'entravera plus leurdéveloppement, leurs aspirations. On n'étouffe pas le sentimentqui a été le levier de toutes les luttes endurées pour releverl'homme de l'état de bête de somme dans lequel le main-tiennent encore les sadiques tyrans qui, pour jouir, de leursgrades, de l'Autorité, du Pouvoir, peuvent supporter que deshommes vivent dans la misère, la souffrance, la douleur, ousoient atrocement tués.
1° Les faits qui se sont passés et se passent encore dans lesBalkans prouvent, à eux seuls, que la question macédoniennen'a pas été résolue conformément à la justice et à liberté. C'estl'évidence même, et, par conséquent, ce qui a été fait n'a pas étéet n'est pas conforme aux intérêts de la paix.La paix ? Quel mot et quelle ironie !
II0 De la première faute i) s'ensuit que les minoritésethniques et autres ne sont nullement respectées et garanties.Quant aux solutions à donner au problème macédonien, ellesne peuvent se résoudre que par la suppression des Etats .poli-tiques actuels pour laisser se développer en liberté les hommesde travail, les ouvriers, les paysans, les hommes de métier, carle travail seul et son organisation par les travailleurs eux-mêmes,qui sont les seuls compétents, chacun dans son métier, peuventconstituer la base de la société dont on pourra attendre la paix.La confiance dans n'importe quel Pouvoir est une distractionde la chose essentielle, un leurre. Compter sur autre chose quesur soi-même, sur son travail et sur l'entente entre travailleurspour organiser économiquement la vie et réaliser ce qui nousest nécessaire à tous et à chacun, le plus parfaitement possible,serait compter toujours sur l'éternel sauveur, chef ou autrefigurant qui ne peut faire quoi que ce soit sans l'avilissement etla platitude des courtisans et les suiveurs crédules.L'aspiration à la liberté est là, les opprimés sont de plusen plus nombreux, et toute manifestation, si platonique soit-elle,sert à se dénombrer, à s'entendre. L'action se constitue de parla souffrance même. Il s'agira, quand le souffle libérateur dé-chaînera l'immense aspiration et les forces comprimées, de nepas se laisser entraîner dans les engrenages des systèmes poli-tiques qui nous broient en chair à canon.
Un mot encore pour flétrir les dénis de justice qui se sontfaits à Lausanne et à Milan sous le masque même de la Justice.Condamnons cet appui que rencontrent de la part des

« Hautes Cours » des assassins tels que Conradi et Dimitri Sté-fanoff.
C'est encore là une de ces comédies propres à tromper lespopulations sur les hommes et leurs intentions. Les bourreauxdeviennent des héros. L'Etat les libère comme des innocents.N'est ce pas là une occasion de haïr une fois de plus l'Autoritéet de dire combien sont hypocrites ces prétentions à l'ordre età la justice dont parlent sans cesse les hommes au pouvoir ?Peuples opprimés des Balkans et de toute la terre, noussommes avec vous, espérez et luttez, vos souffrances n'auront

pas été vaines.
Alexandre Mairet

les hommes de la phase antérieure à la guerre. A ce moment labourgeoisie nationaliste bulgare regardait à la fois vers la Macédoineen se plaignant d'avoir été spoliée au profit de la Serbie et de laGrèce, vers la Dobroudja que lui avait ravie laRoumanie, et versla Thrace et Constantinople. Ce que les Empires Centraux avaientpromis en 1915 à Ferdinand, le cabinet de Rome peut le promettreà Boris en 1926 ; et il donne en même temps à Bouroff l'assurance quele Hongrie pourra éventuellment l'épauler. La crainte la plus sérieuseque Mussolini puisse concevoir, c'est que la Yougoslavie et la Bul-garie ne se réconcilient : et il n'y aurait là rien d'absolument illusoire,si l'on considère que le régime politique et social est le même dansles deux royaumes, mais les comitadjis macédoniens n'ont nullementintérêt à ce rapprochement qu'ils combattront de toutes leurs forces.On doit admettre que la Bulgarie n'est plus qu'un pion entre lesdoigts de la diplomatie italienne habile, expérimentée et bien pourvued'argent, comme chacun le sait.
Mussolini compte d'ailleurs avoir un autre agent : la Grèce, qu'ilséparerait de la Yougoslavie non pas seulement pour maîtriser plusaisément cette dernière puissance, mais aussi et surtout pour avoirAthènes comme alliée contre la Turquie.
Il faut insister là-dessus : la politique balkanique du fascismene se suffit pas à elle-même ; elle est subordonnée à sa politiqueorientale. Mussolini entend se consolider sur le littoral de l'Adria-tique, mais il cherche essentiellement à enfoncer un coin dans laTurquie d'Asie, à se constituer si possible héritier de l'ancien EmpireTurc et à reprendre la tradition de la Rome antique entre le Tauruset le Pont Euxus. Sous une autre forme il adopte la conception
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impérialiste que Guillaume II nourrissait avant la guerre et dont laconstruction de la Bagdad-Bahn fut la première étape de réalisation.L'Italie, profitant des bases du Dodécanèse, débarquerait destroupes dans les parages d'Adalia, la Grèce, si elle avait oublié lesleçons cuisantes d'il y a 5 ans, opérerait plus au Nord, tandis que laBulgarie attaquerait les lignes de Thrace en direction du Bosphore.Tel est le plan, et il n'a rien de bien confidentiel. Comme tou-jours, une puissance expansionniste s'affirmerait sur les discordesbalkaniques pour se jeter dans ime grande entreprise orientale.L'Autriche-Hongrie (qui avait derrière elle l'Allemagne) et la Russieexploitaient avant 1914 les rancunes, les appétits, les nationalismeset les irrédentismes. L'Italie agit à leur exemple. On conçoit que lesévénements actuels aient un lien étroit avec les affaires desBalkans et qu'ils méritent d'être évoqués dans le cadre de cetterevue.

L'entrevue d'Odessa, au surplus, leur assigne une actualité par-faite. On sait maintenant que l'initiative de cette rencontre est venuede la Turquie, non de la Russie, et qu'Angora a appelé Moscou engarantie. A quelle puissance Mustafa Kemal pouvait-il faire appelsinon aux Soviets qui disposent dans tout l'Orient, du Caucase àl'Inde, et à la Chine, d'une influence inégalée ?
Mais cette entrevue d'Odessa aura sa répercussion dans les Bal-kans. Elle y affaiblira tout naturellement, avec le prestige de l'Italiefasciste, la position de Liaptclreff et de Bouroff, car il est fortdouteux que ceux-ci, en présence du geste de Tchitchérine, osentpersévérer dans leurs dessins belliqueux.

Paul Louis

La Société des Nations et les Affaires Balkaniques
L'évolution de la politique Balkanique menace de ruiner le crédit,relatif d'ailleurs, que mérite la Société des Nations dans les affaires del'Euiope Occidentale.
La politique de Locarno se distingue en effet de la politique routi-nière. et traditionelle des chancelleries en ce sens qu'il s'agit depactes bi-latéraux, mutuels, et non d'alliances particulières.Mais dans l'Europe Balkanique nous assistons au contraire à unerecrudescence singulièrement inquiétante de combinaisons qui s'en-chevêtrent et qui sont fort dangereuses pour l'avenir de la paix.Si on ajoute aux rivalités des Etats Balkaniques la lutte d'in-fluence dans la Péninsule qui existe entre la France et l'Italie et quiutilise ces mêmes rivalités, on voit combien nous sommes loin decette solidarité internationale et cette association des Gouvernements

pour la Paix que la Société des Nations représente et symbolise,paraît-il.
A l'heure présente la Yougoslavie et la Grèce, dont les rapportsétaient fort tendus, se rapprochent, mais contre la Bulgarie. L'impéria-lisme yougoslave qui semblait reprendre — ironie des choses — lesgrands desseins de la Monarchie Habsbourgeoise : la descente sur lamer Egée et la maîtrise du débouché et du port de Salonique, a jetédu lest, Salonique reste un débouché économique serbe, d'ailleurs par-fakement légitime, mais pour le moment du moins la Yougoslavierenonce à son expansion territoriale vers l'Egée ; la restitution à laGrèce de la voie ferrée Guevguéli-Salonique est la preuve de cetterenonciation provisoire.
Au fond la Yougoslavie, inquiète de la persistance des viséesbulgares sur la Macédoine, reprend la politique de contre-assurancede 1913 vis-à-vis de la Bulgarie.
Derrière, les grandes puissances s'agitent : la France et l'Italie,soucieuses d'établir leur influence dans la Péninsule, s'orientent versla signature de traités particuliers. Nous avons le traité franco-roumain, le traité italo-roumain. D'autres avec la Yougoslavie sonten projet. Ce qui est grave, c'est que tous ces traités, à des degrésdivers, reposent sur la garantie du statut balkanique actuel dont onconnaît les vices et les iniquités.Une alliance entre la Yougoslavie, la Grèce et la Roumanie serenoue avec pour programme Je maintien des conquêtes et desannexions de 1919, sous l'égide de la France et de l'Italie, d'ailleursen concurrence.
La Grande Bretagne, elle, qui, pour des raisons nationales parti-culières n'a jamais manifesté d'enthousiasme pour certains Etats slavesbénéficiaires de la guerre, soutient discrètement la Bulgarie.Le problème bulgare, le problème macédonien, restent donc ensuspens et toujours compliqués par le nationalisme égoïste de laYougoslavie, de la Grèce et de la Roumanie, qui gardent la mentalitéd'Etats vainqueurs assoiffés d'hégémonie et d'impérialisme puéril.La Société des Nations est impuissante à préparer l'organisationdu statut des minorités nationales et les alliances particulières, lespactes, les traités, conclus par les « Grandes Puissances » qui sontla charpente de la S. D. N., retardent la constitution de cette Fédé-ration Balkanique à laquelle le socialisme international doit travaillersans relâche.
Rien ne peut démontrer plus clairement que la situation del'Europe Balkanique combien il est dangereux de vouloir lier et iden-tifier la politique internationale du socialisme avec la Société desNations.
Qu'on le veuille ou non, les oppositions fondamentales se révèlent,et c'est une constatation que l'Internationale Ouvrière et Socia-liste ne doit pas négliger.

Jean Zyromski

Lamanifestation àParis en faveur de laMacédoine martyriséeLe Meeting du 19 novembre
A l'appel du « Comité de Défense des Victimes de la TerreurBlanche dans les Balkans » les travailleurs de Paris ont réponduen très grand nombre et ce fut pour les organisateurs du Meetingune très réconfortante joie de voir combien le problème macé-(ionien pouvait passionner en Occident l'opinion publique....Tous ceux qui savent ce qu'a souffert ce vaillant peuplebalkanique, divisé, ruiné par les impérialismes de Sofia, Bel-grade et Athènes, tous ceux qui savent comment au mépris dudroit des peuples à disposer d'eux-mêmes, on a volontairementignoré les aspirations de la glorieuse Macédoine, s'étaient em-pressés d'assister le vendredi 19 novembre, au Meeting tenudans la vaste salle des Sociétés Savantes.

Allocution de Me Willard
M e Maurice Willard présidait, assisté d'un Macédonien, d'unBulgare et d'un Serbe.
Après avoir stigmatisé l'œuvre des négociateurs du pactede Versailles qui consacrait le morcellement définitif de ,1aMacédoine et permettait au fascisme balkanique d'y instaurerun nouveau régime de feu et de sang, M0 Willard retraça la viemisérable de ce vaillant petit peuple : cinq siècles d'oppressionturque, les successives guerres d'Orient et sa division actuellepar des frontières arbitraires, ont ruiné cette contrée autrefoiséconomiquement si riche....
— A la détresse morale s'ajoutent les plus atroces souffrancesmatérielles. Les gouvernements serbe et grec traitent le Macé-donien en esclave, pillent ses biens, et le contraignent à quitterson foyer.
Sofia fait peser sur ce peuple malheureux sa brutale ré-pression.
Quelles solutions peut-on suggérer pour que cesse le mar-tyre de ce peuple ? .... Tout d'abord une amnistie intégrale,

le rétablissement des libertés ouvrières et pour les minorités,la possibilité de faire entendre leurs voix.
« Mais ce n'est là qu'un palliatif — conclut vigoureusementapplaudi Me Willard — notre espoir est de saluer demain laconstitution d'une Fédération des Peuples Balkaniques, unelibre Fédération des ouvriers et des paysans de toute la Pén-insule ! » (Applaudissements prolongés.)

Daniel Renoult
très acclamé, prit alors la parole et, après avoir souligné que « desantifascistes d'Occident, et en particulier ceux du Comité Balka-nique n'auraient point fait tout leur devoir s'ils n'avaient pasconfondu avec la lutte contre la réaction, la lutte pour la libéra-tion de la Macédoine », brossa un large tableau des raisons écono-iniques qui militent en faveur de la reconnaissance d'un EtatMacédonien.

— Aujourd'hui, tout ce territoire, autrefois prospère, n'a plusde vie.
On a divisé un peuple qui, s'il est peut-être d'originesdiverses, a, au cours des siècles de lutte contre les oppresseurscommuns, forgé son unité, et ne veut plus la briser.Le Macédonien qu'écrase Belgrade, comme celui qui souffresous le régime Liaptcheff, n'a qu'un cri : « Makédonia! » .... et rienne peut aujourd'hui détruire cette aspiration.Comment en serait-il autrement ? Depuis la fin du derniersiècle, ce peuple n'a-t-il pas donné les meilleurs de ces fils pourcette Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne quia lutté sans répit pour la libération !
Et il y eut des trahisons parmi les hommes de droite decette Organisation. Gagnés par la cour de Sofia, quelques unsd'entre les chefs, dont Protoguéroff, se firent bientôt les servi-feurs du roi pour assassiner leurs propres frères, et maintenir
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,en servitude la malheureuse Macédoine. Ils allèrent jusqu'à
prêter la main au meurtre de Peter Tchaouleff, Panitza, de ceux

qui avaient dû momentanément se réfugier hors des Balkans,
mais ni ces trahisons inqualifiables, ni les souffrances matérielles
nées des guerres de 1912 à 1918, ni l'occupation grecque
et serbe, ni le martyre des réfugiés, ni les calomnies lancées

par les traîtres contre les leaders macédoniens pleins d'abnéga-
tion et en particulier contre Vlakhoff, n'ont arrêté la volonté

d'émancipation de cet admirable peuple.
Les descendants des fondateurs de l'Organisation Révolu-

tionnaire Intérieure Macédonienne, ceux qui ont fondé l'O. R. I. M.

Unifiée, savent, avec nous, que la question macédonienne n'est

pas réglée ! Leurs aspirations — et celles de tout leur peuple —

se concrétisent aujourd'hui autour de l'idée de la Grande Fédé-

ration des ouvriers et paysans des Balkans et avec l'aide des

travailleurs du monde, ils triompheront demain ! —

La conclusion de ce vibrant discours fut accueillie par
des acclamations frénétiques et celles-ci duraient encore lorsque
le président donna la parole à

Jean Zyromski
— Le sort de la Macédoine est intimement lié au problème de

la Fédération Balkanique, seul système économique, politique,
territorial et culturel qui peut résoudre la situation présente
et assurer la Paix aux Balkans — déclara tout d'abord l'orateur.

Et. il poursuivit :

— Dès avant 1912, la Fédération Balkanique apparassait
comme une solution possible, mais la diplomatie des Romanoff

et des Habsbourg veillait et interdisait cet événement.

Aujourd'hui, la même "aspiration des peuples de la Péninsule

est combattue par les impérialismes de Rome, Paris, Londres,
qui jouent avec les gouvernements des Balkans, comme avec des

pions d'un vaste échiquier. Les gouvernements de Sofia et de

Belgrade comme celui d'Athènes, demeurent irréductiblement

opposés à notre idéal parce que la Macédoine actuelle, par les

conflits perpétuels d'intérêts qu'elle est appelée à susciter, leur

permet d'assouvir leur politique de revanche ....

Nous passerons demain par dessus ces obstacles.... Mais il

faut pour cela que les peuples balkaniques se débarassent

d'abord des gouvernements militaristes et impérialistes qui sont
autant d'entraves à la paix.... Puis, appuyés sur la lutte inter-

nationale des classes, ces mêmes peuples pourront instaurer

une vaste Fédération ouvrière et paysanne des Balkans ! —

Un tonnerre d'applaudissements salua la péroraison de ce

magistral discours.
Paul Louis

prit alors la parole. Après avoir rappelé la ruée des impéria-
lismes européens vers l'Orient, l'orateur retraça les diverses

« combinaisons » diplomatiques qui menacèrent de mettre

l'Europe à feu et à sang, avant que n'éclate le conflit général
de 1914....

— Aujourd'hui les risques de guerre sont plus grands que

jamais : la rivalité des gouvernements balkaniques, le dé-

chaînement de la folie fasciste sur la Péninsule, le martyre de

la Macédoine sont autant de germes de conflits nouveaux.

La carence de la Société des Nations ne fait qu'encourager
ces Etats impérialistes à ces chocs meurtriers.

J'espère que comme d'autres dynasties, celles qui régnent
en Orient tomberont bientôt, car je ne vois pour la paix de

l'Europe qu'une seule solution : la Fédération Balkanique, hypo-
thèse qui suppose une série de révolutions : avènement de

républiques d'abord, et création d'une Fédération révolution-

naire avec l'appui du prolétariat international qui, pour assurer

cette œuvre de paix, saura réaliser l'unité ouvrière. —

Vigoureusement applaudi, Paul Louis quitta la tribune,
tandis que le président donnait la parole à

Gabriel Péri

— Je vous apporte l'adhésion du Parti Communiste à la cause

si juste de la Macédoine que vous défendez ici et viens vous

assurer de notre volonté d'unité pour mettre fin à tous les abus,
à tous les crimes que commet en Orient notre ennemi commun :

l'impérialisme.
Et d'abord, je salue ce peuple admirable qui depuis des

siècles a sacrifié les meilleurs de ses enfants à une cause qui
est la nôtre, celle de la liberté, celle de la Révolution.

Notre solidarité, nous l'avons déjà montrée à ce vaillant

peuple macédonien lorsque nous avons entrepris la lutte contre

les traités de brigandage de 1919. Nous n'avons jamais reconnu

ces pactes qui consacraient la mise en esclavage de toute une

nation, son morcellement par des frontières arbitraires, et qui
d'un seul trait de plume la supprimait pour satisfaire les

appétits de quelques impérialismes.
Sept ans ont passé depuis la guerre.... Qu'a fait pour la

Macédoine la Société des Nations ?....

Lorsque survinrent, il y a quelques mois, les conflits bulgaro-
grec, puis bulgaro-serbe, on loua l'œuvre de la Société des

Nations qui avait empêché la guerre (!!).... En fait, elle n'avait

point examiné le fond des incidents, et les dangers de guerre
demeurent les mêmes. Ne s'est-elle pas refusée à reviser les

traités de 1919, à aborder le problème des minorités et des

nationalités, et la question macédonienne, qui étaient à la base

même de ces conflits !....
Je ne vois qu'une possibilité de paix : l'avènement d'une

Fédération des Peuples Balkaniques qui permettra — contre

tous les impérialismes, contre la Société des Nations et contre

le Traité de Versailles — l'émancipation de toutes les natio-

nalités.
Mais cette émancipation ne sera que si le prolétariat préside

à sa constitution et si elle se place sous la protection du monde

du Travail.
Depuis 1913 il y a quelque chose de changé. Un prolétariat

en Russie a pris le pouvoir et a réalisé le régime auquel aspirent
les peuples balkaniques (applaudissements prolongés). Voilà

pourquoi ceux-ci se tournent aujourd'hui vers Moscou, comme

le plus "solide bastion de la paix internationale !

Ils savent aussi que cette paix n'est point de celles qui
se mendient ; qu'on la conquiert par la force et qu'elle ne peut
être que la fille de la Révolution ouvrière victorieuse ! —

La salle fît une très longue ovation à l'orateur.
Vu l'heure tardive, le président s'apprêtait à lire les lettres

d'adhésion (que nous publions ci-bas) et à faire voter l'ordre

du jour, lorsque, d'un groupe compact, quelqu'un demanda la

parole. C'était un nommé Dr Vouketitch, un agent de la légation
yougoslave camouflé en journaliste. Voidant justifier les sub-

side's que lui allouait le gouvernement de Belgrade, il essaya
de contester les accusations documentées élevées contre le régime
de l'impérialisme serbe, allant jusqu'à affirmer qu'en Yougo-
slavie il n'y avait point de Serbes et de Croates, etc., mais

seulement un peuple uni serbe , et que ce peuple uni serbe vivait

dans un paradis.
La salle, indignée, protesta avec véhémence contre les

paroles de cet agent provocateur et on voulait le chasser par

force de cette réunion. Daniel Renoult, par son autorité, réussit
à rétablir le calme. En quelques mots ardents il dit avoir observé

pendant le Meeting l'agent serbe qui venait de parler. Tandis

qu'étaient stigmatisés les crimes du gouvernement bulgare et

des brigands « autonomistes », la figure de ce pseudo-journaliste
s'éclairait, mais lorsqu'étaient flétris ceux du gouvernement de

Belgrade, à un même degré criminel, cet agent provocateur
s'agitait et essayait de protester. La cause et l'homme qui s'en

fait le défenseur sont jugés.
La salle applaudit frénétiquement ces paroles de l'éminent

orateur, ces agents louches durent quitter le Meeting, les lettres

d'adhésion furent lues saluées par des applaudissements frêne-

tiques, et l'ordre du jour suivant fut voté par acclamation :

Les citoyens, réunis le 19 novembre 1926, salle des Sociétés

Savantes, à l'appel du Comité pour la Défense des Victimes

de la Terreur Blanche dans les Balkans, après avoir entendu

les citoyens Mgreel Willard, Daniel Renoult, Zyromski, Paid

Louis, Gabriel Péri,
envoient l'expression de leur solidanté à la nation macédonienne

martyrisée.
Ils affirment le droit pour cette nation à vivre libre et

indépendante.
Ils protestent contre les expulsions et les violences de toute

sorte dont les Macédoniens sont victimes de la part des impéria-
lismes grec et serbe.

Ils frétassent aussi les crimes commis par les chefs autono-

mistes, instruments du nationalisme bulgare et qui d'ailleurs

ne peuvent que nuire à la cause macédonienne.
Ils appellent de leurs voix le grand mouvement populaire

qui s'annonce déjà dans les Balkans et qui en emportant les

gouvernements de Terreur Blanche permettra la délivrance des

nationalités opprimées,
et se séparent aux cris de

Vive la libération de la Macédoine !
Vive la Fédération Balkanique ! A. K.

Lettres d'adhésion adressées au Meeting
Voici les manifestations de sympathies de personnalités qui

n'avaient pas pu assister au Meeting :

Théoule, 83. 77. 19. 14 h.

Prière rédiger vous même en vous référant aux circonstances
macédoniennes petite adresse attestant mon indéfectible fidélité à la

cause des peuples opprimés dont la Macédoine, doublement victime

de l'impérialisme (des) grandes puissances, (des) convoitises balka-

niques et (du) fascisme est le typé. Vœux pour qu'elle tâche de (se)
délivrer des faux défenseurs autonomistes qui la discréditent et la

mènent à l'abîme, et pour la Fédération Balkanique. Amitiés.
Barbusse
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Chers camarades,
Avais-je besoin de vous confirmer mon adhésion et mon zèledévoué an service de votre cause, qui est celle de la noble Macé-doine et d'une justice dont les rameaux plongent au plus profond,au plus vrai, et, par cela même, au plus malheureux des droits:celui qu'un peuple aura toujours de disposer de lui-même.Ce droit, je l'entends, est proclamé par la pseudo-Société desNations, Mais je vois aussi, avec quelle superbe inconscience,si non avec quelle conscience madrée, cette société bizarre faitlitière de tels droits aux maîtres qu'elle sert, au détriment despeuples.
Heureux — glorieux surtout — je ne dis point enviable, les PaulBoncour de tout poil, qui, en 1926, dans une Europe qui a perdu sonprintemps, se peuvent contenter de ça et s'endormir de la certitude

que, comblés par si peu, ils construisent l'avenir! .... Les morneschoses ! .... La nature fait bien ce qu'elle fait, qui ne leur a paspermis plus d'espérance dans l'esprit humain qu'elle ne leur a con-senti de telle dans la faune humaine.
Je suis avec vous pour tâcher à la délivrance de la Macédoineet pour la faire réelle, vivante, par la fondation d'une FédérationBalkanique. Si je puis vous être de quelque concours, usez de mabonne volonté sans crainte d'en pouvoir abuser jamais.L'honneur sera finalement pour votre tout dévoué

Georges Pioch
.

Paris, le 19 novembre 1926
Cher Monsieur,

Je regrette vivement que des obligations professionnelles m'em-
pèchent diêtre avec vous ce soir à la réunion que vous organisezpour la Macédoine, et tiens à vous affirmer toute ma sympathie pourla cause d'un pays si douloureusement déchiré matériellement etmoralement.

J'espère que des efforts comme le vôtre contribueront efficace-ment à éclaircir la situation et à faire prendre aux Macédoniens eux-mêmes conscience de leur intérêt véritable qui est de s'unir entre
eux pour obtenir une organisation fédérale de leur pays dans le cadred'une Fédération Balkanique faisant partie elle-même des Etats Unisd'Europe.

Agréez, je vous prie, l'assurance de mes sentiments bien sincère-
ment dévoués.

Langevin
Cher Citoyen,

Très occupé en ce moment, je ne pourrai assister au Meeting de
ce soir.

Plus que jamais je suis avec les protestataires qui se dressent
contre toutes les tyrannies, contre toute oppression dont gémissentles peuples et les individus.

Bien cordialement
Cazals,

député de l'Ariège, Président du Groupe
radical-socialiste de la Chambre

Mon cher Wïttard,
J'ai bien vivement regretté de n'avoir pas été pressenti plus tôt

pour la réunion organisée ce soir aux Sociétés Savantes en faveurdu peuple macédonien. J'aurais voulu pouvoir vous apporter de vive-
voix l'expression de mon entière solidarité avec les organisateurs de
cette manifestation. Et de mes vives et déjà fort anciennes sympathies
pour les Macédoniens, dont je n'ai pas cessé de défendre la cause
depuis quinze à vingt ans, par la plume et la parole. Malheureuse-
ment, j'ai déjà un engagement.

La Macédoine écartelée entre les Serbes, les Bulgares, et les
Grecs a le droit incontestable d'obtenir sa liberté et son unité quedès 1911 et 1912 nous réclamions pour elle aux côtés de nos grandsamis disparus : Jean Jaurès, Francis de Pressensé, Pierre Quillard.Cette liberté et cette unité conquises, elle voudra certainement les
mettre au service de la grande conception de la Fédération Bal-
kanique — encore une idée que je m'honore d'avoir défendue dès
1512 dans les colonnes de notre presse, en accord avec mon vieil
ami Racowski, qui en fut l'initiateur, alors qu'il était le militant le
plus écouté et le plus actif du Socialisme roumain.

C'est pour affirmer ces objectifs clairs et vigoureux que vousêtes réunis ce soir, pour les affirmer contre tous les tyrans et tousles bourreaux ! Dans cette affirmation, je suis de cœur avec vous.

Bien fraternellement
Jean Longuet

Cher Monsieur,
J'ai vainement essayé de vous téléphoner ce matin. Je vousremercie de votre aimable invitation, reçue hier soir. Malheureuse-ment, ma soirée d'aujourd'hui est engagée depuis longtemps. Je

regrette très vivement de ne pouvoir assister au Meeting macédonienet vous prie de croire à mes sentiments dévoués
Emile Kahn

Cher camarade,
De cœur, d'esprit et de volonté avec vous pour protester contrela tyrannie sans nom qui s'abat dans les Balkans sur des populationsdont le seul crime est de vouloir être libre.
Il faut que notre protestation indignée soit entendue des gou-vernements de Belgrade, d'Athènes et de Sofia qui espèrent, par larépression et la violence, briser les aspirations légitimes de milliersde citoyens opprimés.
Bon courage, camarade, et toujours à vos côtés pour les lutteslibératrices d'humanité.

Compère-Morel
Monsieur le Président,

Un poète bulgare avait dit : « Si l'Europe est le Golgotha pourles peuples, la Macédoine en est le cime le plus haut. »
Pour la honte de l'humanité glorifiée, ce Golgotha sanglant existetoujours. Le sang continue à jaillir à flots de sa chair meurtrie.
La Macédoine souffre, soumise au joug des trois gouvernementsimpérialistes et réactionnaires : bulgare, serbe et grec.Le Comité de Défense contre la Terreur Blanche dans les Bal-kans relève ce soir les crimes subis par le peuple macédonien.
Nous le remercions bien fraternellement.
D'accord avec lui, nous protestons contre la tyrannie des en-

vahisseurs, imposée sur notre Patrie morcellée.
D'accord avec lui, nous crions à toutes les consciences élevéesd'Occident à la lutte renforcée.
Le chemin de la libération macédonienne conduit à travers le

feu de l'insurrection des masses populaires en unisson avec tous les
opprimés dans les Balkans.

Tout comme le Comité, nous espérons uniquement en nos forces
parce que la libération des peuples n'est que l'œuvre d'eux-mêmes.

Toujours comme lui nous sommes profondément convaincus del'issue victorieuse de notre lutte.
La Macédoine sera aux Macédoniens.
Et ce cime d'un Golgotha sanglant, elle le transformer en un

centre où flottera le drapeau de l'union des peuples balkaniqueslibres.
A bas la terreur blanche du fascisme criminel dans les Balkans !
Vive la Fédération Bcdkanique !
Vive la Macédoine indépendante et libre !

Groupe Populaire Macédonien

Toutes ces manifestations de sympathies nous ont pro-fondément émus. Elles sont une affirmation à nouveau que dans
notre lutte difficile pour la libération des opprimés balkaniquesnous pouvons fermement compter sur le précieux appui des
représentants du peuple français, et des autres peuples euro-
péens. Nous présentons à tous ces défenseurs des vrais intérêts
des peuples opprimés balkaniques nos plus profonds renier-
ciements.

La dépêche de sympathie et de protestation de Henri
Barbusse a provoqué en nous une émotion toute particulière.Le célèbre auteur du Feu et des Bourreaux a vu lui-même les
horreurs balkaniques, le martyre du peuple macédonien. Il a
constaté lui-même que nulle stigmatisation des régimes balka-
niques actuels, nulle protestation ne saurait exprimer avec assez
de véhémence l'indignation que fait naître en tout humain la
barbarie, la sauvagerie exercée à l'égard du peuple macédonien,à l'égard de tous les peuples balkaniques. Et il a télégraphié
au Comité du Meeting : « Prière rédiger vous-même petiteadresse .... » déclarant ainsi à l'avance approuver, consacrer
de sa puissante autorité tout ce que le Comité du Meetingrédigerait en son nom, sûr qu'il est de n'avoir jamais assez dit,de ne dire jamais assez de l'horrible crime qui se perpètre dans
les Balkans.

Au grand homme, au grand écrivain, au grand ami, encore
une fois : merci.

La Réd. de la F. B.

L'Italie et la Roumanie
Il est clair que dans la politique extérieure de la Roumanie

ont lieu des changements importants. Et ce n'est pas par hasardque ces changements coïncident avec l'avènement du gouverne-ment Averesco. Ce gouvernement est une création des libéraux

de M. Bratiano — personne ne le conteste plus. Mais dans quelbut les libéraux ont-ils donné le pouvoir au général Averesco ? A
côté des considérations d'ordre politique intérieure, cette ma-
nœuvre des libéraux a des buts de politique extérieure bien
établis aujourd'hui. Les derniers événements l'ont prouvé. Le
rôle que lès libéraux ont prescrit au gouvernement Averesco en
matière de politique extérieure se montre en deux directions :
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les rapports avec le capital étranger, dont la Roumanie a un

besoin vital, et l'adaptation de la politique extérieure à la non-

velle situation des grandes puissances impérialistes.
L'oligarchie féodale-bancaire libérale a mené de tout temps

une politique nationaliste dénommée « pour nous-mêmes », c'est-
à-dire pour le trust financier-libéral. D'après cette politique la

finance nationale, c'est-à-dire libérale, devait recevoir la part
du lion dans le partage des richesses du pays et l'exploitation
des masses populaires, tandis que les capitalistes étrangers
devaient se contenter du reste que les libéraux auraient bien

voulu leur laisser. Cette politique des libéraux, populaire en

Roumanie sous le nom de politique « vintiliste » d'après le nom

de M. Yintila Bratiano son auteur, a fait faillite ; le capital
étranger a refusé de jouer ce rôle .... libéraloïde. C'est pour cette
raison que le gouvernement Averesco a été mis en scène par les

libéraux pour remplir le rôle de machine politique avec laquelle
l'oligarchie libérale, qui a perdu la confiance du monde capita-
liste étranger, puisse arriver à une entente avec le capital
étranger. Les négociations actuelles de Londres pour un emprunt
dit-on de 30 millions de livres sterlings, les pourparlers avec un

syndicat anglo-américain pour un emprunt dit « des villes » de

1*0 millions de dollars, ainsi que la visite de M. Arthur Salter,
directeur de la section financière de la Société des Nations et

auteur du plan d'« assainissement » de l'Autriche, confirment

précisément cette nouvelle ligne sur laquelle l'oligarchie libérale
manœuvre avec le gouvernement Averesco.

Mais ce n'est pourtant pas un simple hasard que ces em-

prunts sont négociés avec des banquiers anglais, de même que
ce n'a. pas été un hasard que le récent emprunt de 200 millions de

lires a été contracté en Italie. En effet, la question qui vient sur
les lèvres de celui qui sait que la Roumanie a été depuis la

guerre la vassale de 1a. France, est : Pourquoi n'est-ce pas la

France qui accorde ou arrange ces emprunts ? Eh bien, la. France
n'est plus ce qu'elle était, elle n'est plus en état d'accorder ou

d'arranger des emprunts même dans des conditions colo-

niales, elle ne peut plus entretenir des vassaux dans l'Orient et

dans les Balkans, la France ne peut plus se constituer le support
de la Petite Entente. En conséquence, la Roumanie cherche de

nouvelles « orientations ». Et la politique de la Roumanie depuis
l'avènement du gouvernement Averesco peut être ainsi formulée :

La Roumanie ne s'est- pas encore détachée de la France, mais

elle tâtonne le terrain pour un rapprochement avec l'Angleterre.
Mais l'Angleterre travaille pour le moment main-en-main

avec l'Italie dans les Balkans contre la France. La forme du

rapprochement avec l'Angleterre se dessine par conséquent
aujourd'hui par le rapprochement avec l'Italie. Le premier pas
dans cette direction a été fait par l'Italie : elle a accordé à la

Roumanie un emprunt « d'amitié » de 200 millions de lires. Ce

fut un geste d'aspect économique. Le second geste de rapproche-
ment a été la conclusion du traité d'amitié italo-roumain en

septembre, un geste déjà politique. Et le geste le plus récent c'est

la visite de la mission italienne à Bucarest avec à sa tête le duc

de Spoletto, fils du roi d'Italie, et le maréchal Badoglio, chef de
l'état-major italien. Ce troisième geste porte déjà, comme on

voit, un caractère militaire.
En effet, simultanément avec cette visite ont commencé

des négociations avec l'Union des Constructions Navales d'Italie

pour la fourniture à la Roumanie d'un nombre de sous-marins,
torpilleurs et autres vaisseaux de guerre. Le maréchal Badoglio
lui-même a souligné par l'entremise de la presse qu'il n'est pas

diplomate, mais militaire. Il a eu dans cette qualité plusieurs
conférences avec les organes militaires supérieurs roumains de

Bucarest, dont le communiqué dit qu'elles ont eu comme

objet seulement des questions techniques en rapport avec les

récentes commandes militaires faites par le gouvernement rou-

main en Italie. Mais qui s'excuse, s accuse ! Quelle sorte de

caractère technique ces conférences ont eue, on le comprendra
aisément lorsque nous ajouterons qu'elles ont eu lieu à l'état-

major roumain. Des journaux de Bucarest même ont été amenés
à se demander s'il n'est pas question en réalité de la con-

elusion d'une convention militaire italo-roumaine....
En réalité, il y a bien lieu de le croire, si l'on tient compte

des déclarations du maréchal Badoglio lui-même. Au banquet
donné par le roi au chevaliers de l'ordre Mihai-Viteazu, parmi
lesquels se trouve le maréchal aussi, le chef de l'état-major
italien a déclaré : « Je prie Sa Majesté de me considérer doré-

navant parmis ses soldats et d'être convaincue que le maréchal

Badoglio fera son devoir quand la nécessité le demandera. » Le

maréchal a visité Kichinev, la capitale de cette Bessarabie qui
reste encore le point de discussion pénible entre Bucarest et

Moscou, et il a été élu par le conseil municipal de cette ville

citoyen d'honneur. A cette occasion le chef de l'état-major ita-

lien*a répété : «Mes frères, s'il vient un jour où vous seriez en

danger, le maréchal Badoglio sera à côté de vous. » Répétant
ainsi sa déclaration faite à la cour de Bucarest, l'envoyé de

l'Italie a voulu souligner que cette déclaration n'a pas été

seulement une politesse occasionnelle de courtisan, mais la dé-

monstration d'une certaine intention politique. Cette déclaration

ayant été répétée par le maréchal dans la capitale de la

Bessarabie même, on doit conclure qu'il a eu en vue le « péril »
du côté de l'Union Soviétique. Cette provocation à l'adresse
de l'Union Soviétique parle dans le sens que l'Italie commence

à penser qu'elle peut mettre en danger ses rapports avec l'Union

Soviétique pour gagner la Roumanie.

Mais en même temps il se précise que la. politique de la

Roumanie se dirige vers de nouvelles orientations. L'Italie

peut-elle constituer seule le point d'appui de cette nouvelle
orientation ? Evidemment non ! L'Italie seule ne joue pas — ou

me peut pas encore jouer — le rôle politique international et le

rôle prépondérant européen qu'a, joué la France au moment

où la Roumanie a lié sa politique à la politique de cette grande
puissance politique et militaire. L'Angleterre — voilà en dernière
instance la nouvelle orientation extérieure de la Roumanie.
Le rapprochement avec l'Italie est seulement une étape dans
le procès de son détachement de la France et de son rattachement
à la politique de l'impérialisme anglais.

Que signifie au point de vue de l'Italie le rapprochement
avec la Roumanie ? On ne pourra pas dire avec certitude que
l'Italie poursuit une alliance militaire avec la Roumanie directement
contre l'U. R. S. S. L'Italie n'a pas encore intérêt à rompre ses

relations avec l'U. R. S. S. Que signifie alors cette manœuvre

cle l'Italie contre l'U. R. S. S. en Roumanie? Nous en trouvons

l'explication si nous tournons nos regards vers l'alliée de

l'U. R. S. S., la Turquie. L'Italie tend à constituer un bloc anti-

turc. Elle a réussi jusqu'à présent à gagner la Bulgarie et la

Grèce. Le rôle de la Roumanie serait de presser, de menacer

indirectement la Turquie par un chantage sur l'U. R. S. S., le point
d'appui international de la Turquie.

Mais en second lieu l'alliance italo-roumaine a le but de

faciliter le détachement complet de la Roumanie de la politique
extérieure de la France et son introduction dans l'ensemble des

forces dirigées par la diplomatie anglaise et subordonnées à

Londres. Dans ce sens le traité italo-roumain est dirigé
évidemment contre l'U. R. S. S. Mais dans ses deux directions —

contre la Turquie, comme instrument de la politique extérieure

italienne, contre l'U. R. S. S., comme instrument de la politique
anglaise — la nouvelle orientation politique extérieure de la

Roumanie pousse le peuple roumain vers des aventures de

guerre. Il est pourtant sûr qu'une guerre signifierait pour

l'oligarchie roumaine l'anéantissement par une insurrection

générale des masses populaires dans les campagnes, dans les

villes et dans les territoires annexés. Pour la Roumanie, plus
que pour tout autre pays, la guerre signifie la révolution. Nous

allons voir si l'oligarchie s'y risquera.
I. Mateescu

La Ligue Militaire fait des «élections»
en Bulgarie

Des élections en Bulgarie sous le régime de la dictature
militaire ! Comme cela sonne étrange ! Des élections ? ! Une

libre expression de la volonté du peuple ? ! Sous un régime
comme celui de Liaptcheff-Vlkoff-Tsankoff ? !

Eh ! bien, oui, des élections viennent d'avoir lieu en Bul-

garie, — des « élections ».

Les dictateurs sanglants de Sofia font des efforts pour con-

server les apparences -extérieures du -parlementarisme. Ils

s'efforcent de se présenter comme des défenseurs de la Consti-

tution, comme un gouvernement démocratique — n'ont-ils pas
intitulé leur parti légal « Entente Démocratique »? ! — afin de

pouvoir ainsi enduire en erreur l'opinion publique étrangère sur

le véritable caractère de leur politique. Sans cette considération,
c'est depuis longtemps qu'ils auraient fait table rase de tout

le parlementarisme et de toutes les institutions électorales dans

le pays. Mais, conservant les formes, et seulement les formes,
du régime parlementaire; ils s'efforcent d'utiliser les institutions
électorales constitutionelles exclusivement pour les intérêts de

leur dictature. Et si, malgré toutes les méthodes qu'ils emploient,
ces institutions ne travaillent pas comme ils le désireraient, si

elles n'exécutent pas à la lettre les ordres de Liaptcheff-Vlkoff.
les dictateurs chassent les élus et nomment à leurs places
leurs propres créatures — et ce à reprises réitérées, jusqu'à ce

que leurs sicaires soient « élus ».

Ainsi, lorsque furent élus au parlement des représentants
du peuple travailleur et de l'opposition dite légale, les plus
hardis et dévoués d'entre eux furent lâchement et ignoblement
tués. On connaît les noms de ces victimes du devoir et de

l'abnégation, mais citons-les ici encore une fois : P. D. Petkoff,
Dimo H. Dimoff, T. Strachimiroff, Har. Stoyanoff, tués en plein
jour à Sofia par les condottieri du gouvernement. Puis, en vertu

de la « loi » sur la défense de l'Etat, les mandats des autres
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représentants cles masses travailleuses ont été annulés ; et, parde la terreur, l'opposition dite légale a été obligée à se taire.
Aujourd'hui, le parlement bulgare est avili et n'est plusqu'un département gouvernemental. On y exécute les ordres deschefs de la Ligue Militaire. Et si quelque représentant del'opposition dite légale ose critiquer les actes des dictateursmilitaires bulgares, on le menace, on lui impose le silence.
Dans les Conseils communaux et départementaux, mêmeprocédé. Là où, malgré la terreur, les électeurs ont donné leursvoix à des véritables défenseurs des ouvriers, des paysans, desartisans, des intellectuels ; là où l'opposition dite légale parvintà faire élire des représentants « indésirables » pour le gouverne-ment ou les « facteurs irresponsables », — les conseils ont étédissouts et à leurs places ont été nommées des « commissionsprovisoires » jouissant des mêmes droits et attributions queles conseils élus. Il en fut ainsi dans nombre de villes et dansplus de 250 villages : il est des villes et des villages danslesquels, depuis que la Ligue Militaire exerce sa dictature enBulgarie, les affaires municipales et communales sont géréespar des personnes nommées par le ministre de l'intérieur. Maiscomme les dictateurs militaires bulgares s'efforcent de conserverles apparences de la Constitution, ils ont arrangé des « élec-fions » dans ces communes."
Poursuivant toujours le même but de se présenter commedes partisans du parlementarisme, et puisque les mandats desconseils départementaux expiraient, le gouvernement a organisédes « élections » pour ces conseils, malgré que, par ses« méthodes », il avait pu s'assurer la direction effective dansles 17 conseils départementaux de la Bulgarie.
Il a « fait » des « élections » le 7 novembre dernier pourles conseils communaux et le 14 novembre pour les conseilsdépartementaux.
D'avance, on pouvait prévoir les résultats de ces élections.On savait d'avance que le parti gouvernemental obtiendrait lamajorité des mandats.
Cependant, les résultats des « élections » communales ontdéçu l'attente du gouvernement : il n'a réuni dans les villesque 13.600 voix, ou 37% des suffrages exprimés, et l'opposition22.500 voix, soit 63%. Dans quelques villes, comme à Sofia,à Varna, à Lom et à Bela-Slatina l'opposition a même réuni les*'/4 des voix.
Le gouvernement a été aussi battu dans les villages quel-que peu grands. Il n'obtint une majorité absolue que dans leslocalités où la population est allogène, comme par exemple àMastanli, et où la volonté des organes policiers fait loi.
Mais quoique les « élections » des conseils municipauxn'aient pas été très favorables au gouvernement, il a son« système », et par application de ce « système » presque toutesles communes se trouvent effectivement entre les mains del'Entente Démocratique.
Les x*ésultats des « élections » départementales ne sont pasencore connus, mais vu les conditions dans lesquelles ces« élections » aussi ont été « faites », il n'y a pas de doute quele gouvernement obtiendra la majorité relative, et dans quelquesendroits même la majorité absolue — ou bien, par ses méthodes,il s'assurera la direction effective des départements.Mais quelles sont donc ces « conditions » ? Comment a-t-onfait ces « élections » ?
Il n'est pas nécessaire de décrire aux lecteurs de la Fédé-ration Balkanique les conditions insupportables, infernales, danslesquelles est obligé de vivre le peuple bulgare. Les nombreuxrenseignements que nous publions dans chaque numéro de notrejournal n'ont déjà donné à nos lecteurs qu'une idée tropclaire et trop exacte de cette situation intolérable. Maisnous voulons montrer ici dans quelles conditions spéciales ces< élections » ont été faites.
Dès que la Société des Nations a autorisé le gouvernementLiaptcheff à conclure un emprunt « des réfugiés », ce gouverne-ment s'est senti les mains tout-à-fait libres à l'intérieur. Etaprès que la Bank of England a accordé une avance de 400.000livres sterlings au gouvernement bulgare à valoir sur leditemprunt, et après que les ministres Molloff et Bouroff, et plustard aussi Vlkoff, sont allés à Rome faire 'des courbettes devantle chef fasciste pour obtenir de lui la conclusion d'un traité, —le gouvernement de la Ligue Militaire se sentit pleinement librede traiter le peuple bulgare comme des esclaves. Il arrêta,maltraita, tortura, tua, dans les prisons et dans les maisons,sans aucun jugement ni sentence, des ouvriers, des paysans,des intellectuels. Deux médecins, Nakoff et Krstanoff, quiavaient réussi à s'échapper des griffes des bourreaux, arrivèrentà Vienne et relatèrent à des journalistes autrichiens quels affreuxsupplices eux et leurs compagnons d'infortune durent subir dansles prisons de la part des organes policiers du gouvernementbulgare — de cette clique d'assassins qui tua lâchement le

révolutionnaire dobroudjanais bien connu Dotcho Mikhailoff etfit déporter dans le Diarbékir de la Ligue Militaire — dans ledistrict de Petritch — des centaines d'émigrants dobroudjanais.Le gouvernement Liaptcheff-Vlkoff, après avoir interdit leCongrès de l'émigration dobroudjanaise et celui des organisa-tions de la Jeunesse macédonienne, fit arrêter au cours de cesderniers deux ou trois mois des centaines et des centaines dejeunes gens, des ouvriers, des paysans, des artisans, des intellec-tuels. Ces malheureux furent atrocement maltraités et torturésdans les prisons. Sept d'entre eux ont été « suicidés ». Legouvernement de la Terreur Blanche fit aussi arrêter l'écrivainAnton Strachimiroff qui, après avoir été relâché, a été mis sousaccusation pour son livre La Ronde, et sa revue La Clarté a étéconfisquée. Ont été arrêtés aussi le professeur de pédagogieTodor Pavloff, le journaliste Jordan Grantcharoff, le librairePatko Napetoff ; les bourreaux arrêtèrent même la veuve durévolutionnaire macédonien et député communiste DimoH. Dimoff, assassiné, et la veuve du leader ouvrier JetkoDimitroff, également assassiné ; ils ont arrêté et jeté en prisonun très grand nombre de militants syndicalistes, dont AssèneBoyadjiefî. Beaucoup de ces personnes gémissent toujours encoredans les cachots.
Est-il nécessaire d'ajouter que le gouvernement a faitappliquer à tous ces détenus la question ordinaire et extra-ordinaire, avec un raffinnement de barbarie et de sadisme.
En même temps, le gouvernement Liaptcheff exerçait uneterreur générale et renforcée dans tout le pays. On a fait desviolences sur des milliers et des milliers de personnes. La pressede l'opposition dite légale est pleine de renseignements surcette terreur. Ouvrez un numéro quelconque des journaux Zemle-delsko Znamé, Narod, Napred, Nezavissimost, Troutt, Radical,Znamé, — et vous y trouverez une rubrique permanente :Violences et Terreur. « La terreur est générale », écrit le Znamé.« Dans le pays règne une terreur inconnue jusqu'à présent » ditle Narod. Dans beaucoup d'endroits, les réunions qui avaientété convoquées avant les élections ont été dissoutes. On a dissoutmême des réunions d'ouvriers purement professionnelles. Est-ilnécessaire d'énumérer les villes et les villages où on a exercécette terreur inouïe ? Citons-en néanmoins quelques uns : Sofia,Ferdinand, Lom, Viddin, Belogradtchik, Eski-Djoumaya, Varna,Etropoljé, Kustendil, Pernik, Plovdiv, Tirnovo-Seymen, Sliven,Nova-Zagora, Dragoman, les arrondissements de Pirdop, Pleven,Rakhovo, Roussé .... ! mais quelles sont les localités que nouspourrions omettre ?
A Lom ont été bastonnés par les organes administratifs etpoliciers, avec le secrétaire de la sous-préfecture à leur tête,même des hommes politiques comme St. Momtcheff et A. Théo-doroff, qui sont de l'aile gauche de M. Draguieff de l'UnionAgrarienne qui, comme on le sait, est très près du gouvernement.Au Sobranjé le député Yalamoff a présenté une inter-pellation relevant la terreur systématique exercée sur des con-seillers communaux appartenant à l'opposition dans le districtde Roussé pour les forcer à démissioner.
Et la terreur continue toujours. Même la Ligue bulgare desDroits de l'Homme à Sofia s'est- indignée de ces procédés dugouvernement. Cette Ligue, dans la direction de laquelle setrouvent des personnes qui sont très près du gouvernement,après avoir cité quelques localités où l'on exerce la terreurcontre l'opposition, a lancé la protestation suivante : « La Liguebulgare pour la Défense des Droits de l'Homme proteste éner-giquement contre ces violences et insiste auprès du gouverne-ment bulgare avec la dernière énergie pour qu'il prenne im-médiatement toutes les mesures nécessaires pour la punitiondes coupables et la sauvegarde de la liberté de la personne,des réunions, et de l'expression de la volonté du peuple ».(.Radical du 3 novembre.)
Dans ces conditions, les résultats mêmes des élections deLiaptcheff montrent que le peuple bulgare n'est pas un troupeaude moutons que les différents spéculateurs, profiteurs, inquisi-teurs et assassins peuvent mener à leur guise. Ces résultatssous ces conditions montrent que le peuple bulgare est prêt àlutter par tous les moyens dont il peut disposer pour défendresa vie et ses droits.
Nous devons donc nous réjouir de ce que ce sont surtout lesouvriers, les paysans et les intellectuels qui, autant que lesconditions existantes le leur permettent, mènent une lutte in-fatigable et acharnée pour la défense de leurs droits politiqueset de leurs intérêts économiques et professionnels et sesont présentés avec leurs listes travaillistes, en réussissant dansbeaucoup de villes et de villages à grouper les voix des massestravailleuses. Ils ont ainsi démontré à tout le monde qu'ils sontprêts à lutter au prix de leur vie pour qu'il soit mis un termeà ce régime le plus tyrannique et le plus sanglant qui ait existéau monde.

G. Kazanovsky
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LA RÉACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET EVENEMENTS

Albanie:
Les beys vendent leurs domaines à l'Italie. — Les beys paraissent

sentir le sol de l'Albanie chauffer sous leurs pieds et craindre pour
leurs biens mal acquis. Dans ces derniers temps les beys de Top tani et
ceux de Ylora ont vendu de grands domaines à des Italiens, par l'inter.
médiaire d'un certain comte Bimbelli, Italien de naissance et domi-

cilié à Corfou. (« Liria Kombëtare. »)
La colonie albanaise en Grèce contre l'accord gréco-albanais. —

Indignée de l'accord gréco-albanais que vient de conclure Ahmed Zogou
et qui piétine les intérêts du peuple albanais, la colonie albanaise

en Grèce a adressé au gouvernement albanais une violente protestation.
(« Liria Kombëtare. »)

Les émigrés de Tchamerija venus en Albanie ont été jetés dans

les prisons. — Hassan Bani a adressé au parlement à Tirana au nom

des émigrés de Tchamerija une lettre de protestation contre le fait

que, parce qu'ils ne pouvaient pas payer les lourds impôts et con-

(ributions dont ils avaient été grevés, ces émigrés ont été jetés dans

les prisons. («Liria Kombëtare. »)

Bulgarie:
Nouvelles condamnations à mort. — La cour martiale de Pleven

a condamné à la pendaison cinq paysans de la région de Nicopole
soi-disant pour avoir participé à des groupes de partisans.

L'assassinat de M. Todoroff. —• Poursuivant la tactique de sup-

primer les chefs du mouvement ouvrier et paysan, le « Zgovor » a fait

assassiner le 21 novembre dernier le militant agrarien TodoroT Ce

lâche attentat a été perpétré de la manière la plus sauvage —■ à coups

de marteau. On peut s'imaginer, d'après ce premier crime, ce que

sera la période qui va s'écouler jusqu'aux élections générales qui
auront lieu en février. Les bandits de la « Ligue Militaire », de la

« Rodna Zachtita », du « Koubrat » et de l'organisation « autonomiste »

de Protoguéroff auront de nouveau des occasions de déployer leur

« activité ».

Le cas du professeur Pavloff. — Le professeur de philosophie,
Todor Pavloff, un des hommes les plus justement estimés parmi les

intellectuels de Bulgarie, supporte en ce moment, après Strachimiroff,
la persécution du gouvernement fasciste.

Condamné à 20 ans de prison pendant la grande répression pour

ses opinions communistes, il avait été amnistié au printemps dernier.

Mais la nouvelle vague de terreur de la fin de l'été ne pouvait l'ignorer.
Comme Anton Strachimiroff, il fut accusé d'avoir comploté avec

les organisations de jeunes gens.
En réalité, la jeunesse bulgare se tourne spontanément vers

des hommes comme Strachimiroff et Todor Pavloff qui sont l'honneur
du pays.

Emprisonné à Sofia, le professeur Pavloff fut tellement maltraité

qu'il tenta à plusieurs reprises de mettre fin à ses jours : la première
fois en s'ouvrant les veines, la seconde en tentant de se pendre.

Vétéran de luttes politiques, homme de pensée et de force

morale, le professeur Pavloff n'a pas commis de tels actes sans y

avoir été contraint par d'insupportables souffrances.

La persécution contre les femmes. — Les odieuses violences

qui se sont abattues sur la jeunesse progressive de Bulgarie, s'ac-

compagnent d'une persécution spéciale dirigée contre les femmes.

Les bandits fascistes et les autorités s'en prennent particulière-
ment aux veuves des malheureuses victimes de la guerre .civile. Une

telle cruauté est à peine croyable et pourtant, les faits sont là.

Le gouvernement prétend qu'il a découvert à Sliven une organisa-
tion du Secours Rouge International et saisi des « fonds venant de

Moscou ». Il s'agit en réalité d'une petite somme de 7.000 levas. La

répression et la misère sévissent si terriblement en Bulgarie qu'il
n'est pas étonnant que des Comités de Secours s'organisent.

Il y en a qui fonctionnent à Sofia. Pourquoi n'y en aurait-il pas

à Sliven, ville importante ?

Toujours est-il que l'ouvrière Traïkova, âgée de 25 ans, fut

arrêtée et mise à la torture. Le Gouvernement du « pacificateur »

Liaptcheff publie triomphalement qu'elle a avoué avoir secouru la

veuve d'un ouvrier tué dans la guerre civile.

Plusieurs autres femmes de Sliven sont arrêtées sous la même

inculpation, qui en vertu de la loi de Défense de l'Etat est punie
de plusieurs années de prison. Elles ont été toutes torturées.

D'autre part, on a arrêté à Sofia la veuve de Jeko Dimitroff,
secrétaire général des Syndicats Indépendants qui fut tué en avril

1925 à la caserne du 6ème régiment à Sofia. On arrêta aussi les

deux enfants, âgés de 10 et 11 ans, de sa veuve, qu'on a rouée de

coups pour lui faire avouer que depuis la mort de son niari, elle

recevait des secours. Les enfants furent également torturés. La mère

dut rester alitée pendant deux semaines.

La veuve du député macédonien Dimo Hadji Dimoff, assassiné dans

la rue à Sofia par un bandit autonomiste, a été de même arrêtée et

maltraitée sous prétexte, qu'elle aussi aurait été soutenue par les

camarades de son mari.

Après le procès des jeunes, voici le « procès des veuves ». Le

Zgovor ne reculera devant aucune ignominie.
Les élections et le nouveau complot. — Il fallait s'y attendre !

Les défaites du Gouvernement sur de nombreux points de la Bul-

garie, notamment dans les villes, devaient s'accompagner d'un

nouveau complot.
Des télégrammes annoncent que des conjurés communistes ont

été découverts à Sofia et en province. On parle de 800 complices !

Ces télégrammes sont peut-être destinés à préparer l'opinion
européenne à de nouveaux massacres.,

Assurément, la tyrannie fasciste a tant d'ennemis en Bulgarie
qu'on peut toujours trouver 800 ou même 8000 comunistes, agrariens,
ou autres opposants au régime.

La terreur, toujours ! — Liaptcheff continue à se servir des « fac-

teurs irresponsables ». Le 22 octobre, à Bénitza, près de Wratza, 8 in-

connus dont quelques Wrangéliens, pénétrèrent chez le professeur
Dimitre Solinoff qui est depuis « disparu sans traces ». Les autorités

refusent d'entreprendre une enquête.
L'organe du Parti national-libéral publie des détails sur l'assassinat

du maire de Roussé, Ch. Petroff, qui fut tué dans son appartement par
deux policiers. Son cadavre tomba sur le lit de ses enfants réveillés

par les coups de revolver. On voulait l'enterrer en hâte. Son père, un

vieil officier, réussit à le faire transporter à Sofia où il fut convenable-

ment enterré. Personne ne fut reconnu responsable de se crime.

La terreur s'est fortifiée à l'occasion des élections. A Vrana, on

a arrêté 14 social-démocrates. A Sevlievo, l'agent Dentchev est arrivé

ivre à la réunion d'organisation. Il menaça les social-démocrates de

son revolver. D'autres agents appelés refusèrent de l'emmener. Dans

les villages Maria-Luisa et Orkharue, les conseillers généraux d'oppo-
sition furent forcés de résigner leurs mandats.

Le « Znamé » communique : le ministre et les autorités déclarent

ouvertement qu'ils sont décidés à la dictature la plus sévère contre

l'opposition « amorale » qui sera exterminée à tout prix. Les social-

démocrates exigent une enquête sur tous les crimes commis par le

Gouvernement pendant 8 ans et l'amnistie à tous les anciens con-

damnés de la, guerre civile.

Les arrestations des jeunes ouvriers continuent. A Wratza, le

nombre des jeunes détenus est augmenté de 16, à Bourgas de 18.

La victime du septième « suicide » commis dans les prisons bul-

gares est l'ouvrier Todor Milenkovic Hadjiitch, âgé de 40 ans, qui fut

tué dans la prison de Bourgas et ensuite pendu pour que le suicide

n'éveille aucun doute.

M. Protoguéroff prépare des conflits. — Le journal « Vrémé » de

Belgrade annonce qu'une bande de comitadjis autonomistes du général
Protoguéroff a passé la frontière serbe, venant de Pétritch.

La bande qui était dirigée par les voïvodes Pushev et Cislitzky a

razzié du bétail, du blé et de l'argent des paysans.
C'est ainsi que les Macédoniens au service du roi Boris prétendelit

travailler à la libération de la Macédoine.

Comment le peuple bulgare témoigne sa confiance au gouvernement.
— A une/réunion tenue le 7 novembre dernier dans le village de

Dolna Lipnitza (Bulgarie du Nord) le ministre de la justice le pro-

fesseur Kouleff, l'un des membres les plus en vue de la Ligue Militaire,
a déclaré publiquement que si même l'opposition parvenait à obtenir

la majorité et essayait de prendre le pouvoir entre ses mains, on lui

couperait les mains et on ne lui perinetterait pas de prendre
effectivement le pouvoir. Il a parlé ensuite de l'instruction publique,
disant qu'on a fermé tant d'écoles paree que l'on y fabriquait des

communistes. Il a accusé enfin les partisans du front unique d'avoir

perpétré des attentats, etc. A ces mots, le jeune paysan Panayott
Zvetkoff l'a interrompu en disant : « Mais pourquoi avez-vous massacré

en masse le peuple travailleur, pourquoi avez-vous tué tant de per-

sonnes en les jetant dans les flots du Danube, de la Maritza, de la

Yantra, et ailleurs ? Pourquoi avez-vous dirigé les canons et les mit rail-

leuses contre les fils du peuple qui demandaient du pain, la liberté, la

lumière ? Croyez-vous peut-être que nous avons été intimidés par tout

ce que vous nous faites depuis les quatre années que vous êtes au

pouvoir ? Non ! Nous sommes toujours prêts à la résistance, et à

chaque coup que vous dirigerez contre nous nous répondrons
par d'autres coups, et à la réaction nous répondrons en nous groupant

plus compactement encore. »

A ce moment le gendarme qui assistait à la réunion a empoigné
Panayott Zvetkoff et lui a asséné des coups de poing à la poitrine,
mais l'assenblée a délivré le jeune paysan de cette agression brutale

et l'a acclamé frénétiquement pour sa belle et digne conduite coura-

geùse et n'a pas permis à la police de l'arrêter.

Le ministre Kouleff a été hué. On lui criait de tous côtés :

« Sortez, vous êtes un menteur ! » (« Mladechka Douma » du 21 nov.)
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Grèce:
Quelques chiffres sur les élections. — Le nombre des voix accor-dées aux différents partis à Salonique est le suivant :

Cafandaristes 23.226 Solidarité réfugiée 1.106Metaxistes 11.158 Agrariens 758Union Républicaine 8.043 Socialistes 836Communistes 7.259 Radicaux Patrikios 761Tsaldaris tes 2.993 Professionnels 507Union Politique Juive 5.835 Triandafilidis 492Agrariens Réfugiés 1.764 Réfugiés Indépendants 335Réfugiés Réservistes Coudogouris (Alhanati) 181
Nationaux 1.687 Panagakis 68

Quant aux sièges, on a attribué : aux libéraux de M. Cafandaris8 sièges ; aux royalistes de M. Metaxas 3 ; aux Communistes 2 ;l'Union Républicaine 2 ; l'Union Politique Juive 2 ; les populaires deM. Tsaldaris 1.

Roumanie:
Un assassinat antisémite. — Aux examens de baccalauréat, de Cer-novits (population juive et allemande) présidés par une commission com-

posée de professeurs envoyés de l'Ancien Royaume, la grande majoritédes candidats ont échoué « ne possédant pas suffisamment la langueroumaine ». Les candidats échoués ont fait une démonstration hostile
aux professeurs, un de ces derniers a même été battu. Les agresseursont été arrêtés et envoyés devant le tribunal local. Un lycéen roumain
antisémite venu de Jassy pour assister au procès a abattu à la sortiedu tribunal un des inculpés d'un coup de revolver. Les funérailles de
l'assassiné, un juif, furent une démonstration imposante, à laquelle se
sont associées les autres minorités de Boukovine : allemandes, polo-naises, ukrainiennes. Les magasins ont été fermés, les maisons en
deuil ; 50.000 personnes (des 100.000 habitants) ont suivi le char mor-
tuaire. Le lieutenant Morarescu est arrivé à Cernovits avec une bande
de houligans pour terroriser la population. (« Vorwàrts » des 12 et
15 nov.)

La morale du clergé. — La « Lupta » publie une lettre adressée
au ministre des cultes par les religieuses Olympiada Giogorescu, Su-
zanne Vieru et Ambrosina Nicolescu, par laquelle elles portent plaintecontre leur supérieur hiérarchique l'évêque Ghenadie de Buseau qui les
a obligées, par violence, à se soumettre à ses désirs lubriques.

Le ministre des cultes a ordonné une enquête sévère, mais le
Synode a déclaré que le ministre des cultes n'a u r a i t
pas le droit de s'immiscer dans la vie privée d'un
évêque et que cette enquête ne pourrait être
permise. (« Wiener Allgemeine Zeitung », Vienne, du 30 nov.)Nous rappelons à nos lecteurs l'article de notre excellent colla-
borateur I. Mateescu paru dans notre dernier numéro et relevant les
orgies qui ont lieu dans la vie monacale en Roumanie.

Exlus de l'Université pour .... délit politique. — L'étudiant S. Spivac
a été exclu de la Faculté des sciences de Jassy. Le Sénat Universitaire
a pris cette mesure à la suite de la condamnation à une année de
prison prononcée contre cet étudiant par le conseil de guerre du Ilemo
Corps d'Armée pour « attentat contre la sûreté de l'Etat ». « Universal »

du 18 nov.)
Chiffres sur l'expropriation des paysans bidgares de la Dobroudja.

— Le conseiller agricole Aurel Dernetrescu a exposé dans la séancedu conseil départemental de Caliacra la- situation de la « colonisation »

des Valakhes-macédoniens dans ce département. L'Etat dispose actuel-
lement, de 16.000 ha. Viennent s'y ajouter 60.000 ha qui reviendront à
l'Etat après l'expropriation d'un tiers au moins des terres des paysansautochtones (d'après la loi dite des « vérifications » des titres de pro-priété). En tout, 76.000 ha, qui seront attribués en lots de 10 ha aux
« colons », plus 5000 m2 de pâturage pour chaque famille de colons. Le
nombre des colons établis jusqu'à présent dans le département de
Caliacra est d'après le même conseiler agricole de 1547 « chefs de
famille » avec 4400 âmes. (« Universul » du 11 nov.)

Il Duce di Bucarest. — C'est le nom que portera le général Averescoaprès que le roi d'Italie lui aura conféré le titre de Duce, qui fait en
plus que le général sera considéré comme « cousin du roi » et qu'iljouira de tous les droits des membres de la Cour Royale. (« Cuvantul »

du 13 nov.)
Un parti juif en Transylvanie sera fondé par les sionistes de cette

province groupés autour du Dr J. Fischer de Cluj. M. Mayer Ebner
de Boukovine (député élu sur la liste du général Averesco) se rallie
à cette action. La décision de fonder ce parti a été prise au congrèsde Oradia-Mare le 11 novembre. (« Cuvantul » du 13 nov.)

Un département déclaré en état de faillite. — L'Administration du plusriche département de Roumanie, du département pétrolifère de Ploechti,ayant cessé ses payements à ses fournisseurs ainsi qu'à l'administrationdes finances, a été déclarée en état de faillite. (« Aurora » du 15 nov.)La Ligue des Locataires persécutée. — Le Meeting de Cette ligue,qui a d'ailleurs à sa tête le Dr Radulesco, annoncé pour le 14 novembre,a été interdit. C'est ainsi que le gouvernement veut empêcher la pro-testation contre la loi par laquelle il veut supprimer la protection deslocataires. (« Lupta » du 16 nov.)

La censure de la presse sévit. —^ Le journal social-démocrate deI emesvar « Arbeiter-Zeitung » a été suspendu pour 10 jours. («Ade-verul » du 16 nov.) Le dernier numéro du journal « Curierul Israelii »
a été confisqué pour avoir protesté contre le meurtre de Cernowitz.(« Aurora » du 18 nov.)

Des forêts incendiées. — Depuis le 8 novembre les forêts de Cozaet de Alunul (montagnes de Vrantcha) sont dévastées par l'incendie.(« Adeverul » du 16 nov.) De même le feu a détruit une partie desforêts de Ratchu, département de Darabovitsa (« Universul » du 19 nov.).II paraît que le feu a été mis par les paysans comme vengeance contre
« ceux qui ne leur donnent pas des terres sous le prétexte qu'il n'y en
a plus ». Us pensent aussi qu'en détruisant les forêts ils créeront des
terres arables à répartir.

La tragédie des colons macédoniens. — Un groupe de cent famillesamenées de Macédoine pour être colonisées en Dobroudja sur les terresdes paysans autochtones expropriés ou chassés, sont arrivées à Silistra
pour essayer d'obtenir leur rapatriement « ayant été dupées par les
agents du gouvernement roumain ». (« Cuvantul » du 16 nov.)Amnistie électorale. — Le roi a signé le décret qui amnistie tousles délits commis pendant les élections par les officiers, les gendarmes,les magistrats et les agents du parti averescan. (« Adeverul » du 16 nov.)Il ne faut pas s'occuper du meurtre de Tkatchenko. — La « ViatzaMuncitoare » qui vient de reparaître après deux mois de confiscations
consécutives, répond à ses lecteurs qui avaient demandé pourquoi elle
n'avait pas paru :

— La « Viatza Muncitoare » écrit-elle, a paru régulièrement, mais
aussi régulièrement elle fut saisie par la Sigurantza. Le motif ? Il
n'y en a aucun de légal, mais en Roumanie, on peut trouver des cen-
taines de motifs pour étouffer la voix de la classe ouvrière.

A une délégation qui s'était rendue auprès de la Sigurantza pour,protester, on avait répondu : « Vous ne devez pas vous occuper de la
question de la Terreur en général, et du cas de Tkatchenko en par-ticulier. » —

Yougoslavie:
Pachitch insulté par Pribitchevitch. — Svetozar Pribitchevitch a

déclaré aux journalistes que l'entourage immédiat de Pachitch se com-
pose d'éléments que dans l'intérêt de la morale et de l'honneur il
faudrait éloigner de la vie politique. (« Morgenblatt », Zagreb, du 23 nov.)

L'attaque contre Raditch avec des œufs pourris et des excréments
humains à Breza (Bosnie) a été organisée par des fonctionnaires radi-
eaux. (« Obzor », Zagreb, du 24 nov.)

L'affreux état sanitaire du pays. — L'inspecteur-général sanitaire
Céda Djordjenitch, dans une conférence qu'il a tenue sur les conditions
sanitaires du pays, a déclaré que le peuple est décimé par des maladies
résultant de l'épouvantable situation économique dans laquelle il se
débat. Plus de 50.000 personnes meurent annuellement de la tuberculose.
(« Politika », Belgrade, du 19 nov.)

La liberté de la parole au Parlement — les crimes des gendarmes
et des agents de police. — Le député fédéraliste monténégrin Dr Sekula
Drljevitch fut suspendu de trois séances pour avoir donné lecture d'une
plainte de la mairie de Kolasin protestant contre les atrocités des gen-darmes et des agents de police, qui avaient battu à mort des enfants
et des vieillards, et entre autres un nommé Bulatovitch âgé de 80 ans.
(«Vreme », Belgrade, du 20 nov.)

L'arbitraire des arrestations de la police proclamé par les tribu-
naux. —■ Le journaliste Ilbert Illebetch et l'ouvrier Anton Globocnik
ont été dernièrement arrêtés par la police « pour agitations commu-
nistes ». A leur procès, il y a quelques jours, ils ont été acquittés et
remis en liberté. (« Novo Doba », Split, du 20 nov.)

Réunion de Raditch dispersée. — La réunion publique tenue par
Stepan Raditch à Stolatch (Herzégovine) a été dispersée par force par
les démocrates et les radicaux. (« Rijetch », Zagreb, du 23 nov.)

Réunion de Pribitchevitch dispersée. — La réunion publique tenue
par Svetozar Pribitchevitch, chef des démocrates indépendants, a été
dispersée par force par les radicaux ayant à leur tête le ministre radi-
cal Lazar Suvakovitch. (« Obzor », Zagreb, du 23 nov.)

Le grabuge administratif. — Le démocrate indépendant Dr Dusan
Boskovitch a déclaré au Parlement que la plus grande partie des fonc-
tionnaires en Vojvodina ne sont nullement qualifiés pour leur service,
qu'il y à des sous-préfets reconnus coupables de très nombreux crimes,
que les secrétaires des communes arrivent à s'assurer de leur « gestion »

plus de 30.000 dinars par mois, etc. (« Rijetch », Zagreb, du 24 nov.)
Les impôts insupportables — la vie impossible. — Le député démo-

crate Dr Slavko Secerov a déclaré avoir calculé que chaque paysan
doit payer à l'Etat les 30% de son revenu et que par suite de la baisse
des produits agricoles il paie en réalité aujourd'hui quatre fois plus
qu'avant la guerre. (« Politika » du 21 nov.)

Interdiction de la constitution d'une Ligue des Droits de l'Homme
et de Secours aux Victimes de la Réaction. — Un groupe de citoyens
honnêtes de Valjevo (Serbie) s'était, réuni en une assemblée pour consti-
tuer une Ligue pour la Défense des Droits de l'Homme et pour des
Secours aux Victimes de la Réaction. La police a dispersé, la réunion
et a interdit la constitution de cette Ligue. (« Politika » du 20 nov.)
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DIE BîlLKflH-FODERATION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRUCKTEN VÔLKER DES BALKANS

ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

Die italienisch-balkanischen Intriguen
und die Zusammenkunft yon Odessa

Unruliest iftende Faktoren fehlen nie in den Balkanstaaten
— wir horen nie auf, es immer aufs neue zu beweisen. Die

dynastischen Intriguen, die faschistischen Machenschaften, die

Entfesselung des Nationalismus halten die Halbinsel in stândiger
Bewegung. Aber die gefâhrlichste Ursache von Zusammen-
stôfien ist im Augenblicke sicher der italienische Expansions-
drang, der sicli mit immer wachsender Kraft entfesselt und

dessen Kombinationen vor nichts zurtickschrecken.
Es wiirde tiberfliissig sein festzustellen, warum die Mussolini-

sclie Diktatur, wie aile Bourgeoisdiktaturen, imperialistisch ist.

In der Tat — nachdem sie ibre mittellândischen Ambitionen ver-

kiindet liât und in Norda-frika mit dem franzosischen Imperialis-
mus zusammengestoBen ist, hat sie die Einie des geringsten
Widerstandes verfolgt. Sie bemtiht sich nun, Albanien zu be-

herrschen, es vielleicht eines Tages zu annektieren. Sie ver-

sucht, Jugoslawien zu isolieren, nachdem sie durch Verhand-

lungen getrachtet hat, es zu neutralisierep. (Man erinnere sich

an die Reise des Herrn Nintschitsch nach Rom.) Um ihre Herr-

schaft zu befestigen, zahlte sie auf Rumanien, und so erklârt

es sich, daB Mussolini den General Averescu zu sich bestellte

und mit ilnn einen Yertrag abschloB. Aber kaum waren die

Unterschriften gegenseitig gewechselt, als sich die rumànische
ôffentliche Meinung schon gegen diese Machenschaften auflehnte.

SchlieBlich ist die Pdlitik Mussolinis in Bukarest wie in Belgrad
miBgliickt. Es bleibt ihrn aber Sofia.

Man muB hervorheben, daB er dasselbe Spiel betreibt wie

vor ihm Osterreich-Ungarn. Boris ist ein Hampelmann in seinen

Handen, wie seinerzeit Ferdinand von Koburg In den Hânden

der Zentralmâchte, und Liaptscheff und Buroff ersetzen unge-

fàhr die Manner der Vorkriegsphase. Damais heftete die nationalistische

bulgarische Bourgeoisie ihre Blicke zu gleicher Zeit auf Maze-

donien, indem sie sich daruber beklagte, zugunsten von Serbien

und Griechenland in bezug auf die Dobrudscha, welche ihr Ruma-

nien geraubt batte, und in bezug auf Thrazien und K011-

stantinopel benachteiligt worden zu sein. Was die Zentralmâchte
im Jahre 1915 Ferdinand versprochen batten, das Kabinett von

Rom kann es Boris 1926 versprechen; zur selben Zeit glaubt
sich Buroff versichert, daB Ungarn ihn eventuell unterstutzen

wird kônnen. Die ernsteste Befurchtung, die Mussolini hegen
konnte, ist die, daB Jugoslawien und Bulgarien sich versohnen; es

wiirde dies um so weniger illusorisch sein, wenn man betrachtet,
daB das politische und soziale Regime in den zwei Kimig-
reichen dasselbe ist. Aber die mazedonischen Komitadschis
haben gar kein Interesse an dieser Annaherung, welche sie

mit all ihren Krâften bekâmpfen werden. Man muB annelimen,
daB Bulgarien nur mehr ein Spielstein ist — in den Handen

der geschickten, erfahrenen und, wie jeder weiB, mit Geld wohl-

versorgten italienischen Diplomatie.
Mussolini zahlt tibrigens auf einen anderen Agenten, auf

Griechenland, das er von Jugoslawien abtrunnig machen môchte,
nicht nur, um diese letztere Macht leichter noch zu uberwâltigen,
sondern auch, und hauptsachlich, um sich Athen als Yerbiinde-

ten gegen die Turkei zu sichern.
Man muB dies ganz besonders hervorheben : die Balkan-

politik des Faschismus genugt sich nicht selbst ; sie ist ihrer

Orientpolitik untergeordnet. Mussolini will sich an der adriati-

schen Kuste befestigen, aber er sucht hauptsachlich, einen Keil

in die Asiatische Turkei hineinzutreiben, womoglich als Erbe

des fruheren tiirkisclien Kaiserreiches aufzutreten und die Tradi-

tion des antiken Rom zwischen dem Taurus und dem Pontus

Euxinus wieder aufzurichten. In einer anderén Form macht er

sich die imperialistische Auffassung Wilhelms II. vor dem Kriege
zu eigen, die als Etappe ihrer Verwirklichung die Bagdadbahn
batte bauen lassen.

Den Stiitzpunkt des Dodekanesos beniitzend, wiirde Italien

Truppen in der Umgebung von Adalia landen lassen, Griechen-

land, falls es die noch brennenden Lektionen aus der Zeit

vor ftinf Jahren vergessen haben sollte, wiirde mehr im Norden

operieren, und Bulgarien wiirde die Linien von Thrazien an-

greifen, in der Richtung nach dem Bosporus.
Dies ist der Plan, er ist ein ôffentliches Geheimnis. Wie

immer, so wiirde sich auch jetzt eine expansionsgierige Macht

in die balkanischen Zwistigkeiten mengen, um eine groBe orien-

talische Aktion zu beginnen. Osterreich-Ungarn (welches Deutsch-
land hinter sich hatte) und RuBland exploitierten vor 1914 den

HaB, die Geliiste, den Nationalismus und Irredentismus. Italien

folgt ihrem Beispiele. So versteht man wohl, daB die jetzigen
Ereignisse in engstem Zusammenhange mit den Balkanstaaten
stehen und daB sie daher wohl in den Rahmen dieser Zeitschrift

gehoren.
Die Zusammenkunft von Odessa gibt ilinen iibrigens eine

voile Aktualitat. Man weiB jetzt, daB die Initiative dieser Zu-

sammenkunft nicht von RuBland, sondern von der Tiirkei aus-

gegangen ist und daB Angora die Garantie Moskaus gesucht
hat. An welche Macht hâtte denn sonst Mustapha Kemal

appellieren kônnen, wenn nicht an die Sowjets, welche im

ganzen Orient, vom Kaukasus bis nach Indien, bis China, iiber
einen unerreichten EinfluB verfiigen ?

Diese. Zusammenkunft von Odessa wird aber ihren Wider-

hall auf dem Balkan finden. Sie wird dort, ganz natiirlicherweise,
das Prestige des faschistischen Italiens und die Positionen

Liaptscheffs und Buroffs abschwâchen, denn es ist sehr zweifel-

haft, ob diese nach dieser Geste Tschitscherins in ihren kriegeri-
schen Absichten noch zu beharren wagen werden.

Paul Louis

— —

Der Volkerbund und die Balkanfragen

Die Entwicklung der Balkanpolitik droht das ohnedies nur rela-

tive Ansehen, welches der Volkerbund in den osteuropâischen Ange-
legenheiten genieBt, zu zerstôren.

Die Politik von Locarno unterscheidet sich tatsâchlich von der

routinierten und traditionellen Politik der AuBenâmter, da es sich

um gegemseitige Vertràge und nicht um ausgespro-
chene S o n d e r b ii n d n i s s e handelt.

Aber in den Balkanlàndern sehen wir ganz im Gegenteile
eine sehr beunruhigende Yerschlimmerung von verwickelten Ver-

bindungen, die hôchst gefâhrlich fiir die Zukunft des Friedens

sind.
Wenn man der Nebenbuhlerschaft der Balkanstaaten die Macht-

karnpfe um die Halbinsel zwischen Frankreich und Italien, welche

diesen Wettstreit ausntitzen, binzufiigt, so sieht man klar, wie weit

entfemt wir von der i n t e r n a t i o n a 1 e n S o 1 i d a r i t à t und der

Vereinigung der Regie run g en f ii r den Frieden,
welche angeblich der Volkerbund vertritt und symbolisiert, sind.

Zurzeit nahern sich Jugoslawien und Griechenland, (deren Be-

ziehungen sehr gespannt waren) aber gegen Bulgarien. Der

jugoslawische Imperialismus, welcher (Ironie der Dinge!) die groBen
Plane der Habsburgermonarchie tibernommen zu haben schien — er

schritt den Weg zum Âgâischen Meer und zur Beherrschung des

Platzes und des Hafens von Saloniki — hat seine Anspriiche
etwas vermindert. Saloniki bleibt ein — ubrigens légitimer —

seibischer ôkonomischer Handelsplatz, aber Jugoslawien ver-

zichtet, wenigstens fiir den Augenblick, auf seine territorialen

Expansionsgeliiste in der Richtung zum Âgâischen Meer; die Heraus-

gabe der Eisenbahnstrecke Gevgeli—Saloniki an Griechenland, ist

ein Beweis dieses vorlaufigen Verzichtes.

Im Grunde ist Jugoslawien durch die Hartnackigkeit der bul-

garischen Absichten auf Mazedonien stark beimruhigt und nimmt die

Politik der Gegenversicherung von 1913 gegeniiber Bulgarien wieder

auf.
Im Hintergrund beginnen die GroBmâchte sich zu riihren: Frank-

reifeh und Italien, die bestrebt sind, ihre Macht auf der Halbinsel
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fest zu verankern, streben die Unterzeichnung von Sondervertrâgenan. Wir kennen den franzôsisch-rumânischen und den italienisch-rumânischen Vertrag. Andere mit Jugoslawien sind vorgesehen.Was aber schwer ins Gewicht fallt, ist der Umstand, dab aile dieseVertrâge in verschiedenem Grade auf der Garantie des bestehendenZustandes des Balkans beruhen, dessen Gebrechen und empôrendeUngerechtigkeit bekannt sind.
Eine Allianz zwischen Jugoslawien, Griechenland und Rumâ-nien kniipft sich aufs neue unter dem Schutze der tibrigens kon-kurrierenden Staaten Frankreich und Italien, mit dem Ziel, die Er-oberungen ufid Annektionen von 1919 zu behaupten.
Grobbritannien, das aus besonderen nationalen Griinden niemalsBegeisterung ftir gewisse slawische Staaten, die aus dem KriegeNutzen gezogen haben, zeigte, unterstiitzt in diskreter Weise Bui-garien.
Die bulgarische Frage, die mazedonische Frage bleiben daherunerledigt, und immer mehr verwickelt durch das Wirken des selbst-siichtigen Nationalismus Jugoslawiens, Griechenlands und Rumaniens,die die Mentalitat von Siegerstaaten bewahren, trunlcen vom Strebennach Vorherrschaft und erfullt von einem nichtigen Impeiialismus.Der Vôlkerbund ist nicht imstande, das Statut iiber die natio-nalen Minderheiten vorzubereiten, und die einzelnen Allianzen, Biind-nisse und Vertrage, welche die „Grobmachte" geschlossen habenund welche das Geriist des Vôlkerbundes bilden, verzôgern die Er-richtung der Balkanfôderation, der der internationale Sozialismussich unablassig widmen mub.,
Nichts kann so klar aufzeigen, wie gefâhrlich es ist, die inter-nationale Politik des Sozialismus mit dem Vôlkerbund identifizierenzu wollen, als die Situation Balkaneuropas.Ob man will oder nicht, erheben sich grundlegende Opposi-tionen, und dies ist eine Feststellung, welche die Internationaleder Arbeiter und Sozialisten nicht vernachlâssigen darf.

Jean Zyromski

Nach dem Siege in Griechenland
«
.... remettre son jugement en question,

ce serait faire le procès à la révolution,
ce serait vous déclarer rebelles.»

Saint-André im National-Konvent.
Die griechiscke Kammer ist zusammengetreten, nun wirdes sich zeigen, wie ernst die Siege der „liberalen Union" zuwerten waxen. Schon am 17. November gab Kondylis seinerHoffnung Ausdruck, dab Kaf andaris die Regierung iiber-nehmen werde, ,•/unterstiitzt von M et ax as, dessen Verhaltenin der Période der inneren Kâmpfe sehr patriotisch gewesen sei".Der republikanische Offizier sucht sich so den gemâbigtenMonarchisten der „freien Meinung" anzubieclern. Kafandaris istmit Freuden dazu bereit, eine Konzentrationsregierung zu bilden,und auch der „linke" Kleinburgervertreter Papanastassiutritt ftir sie ein, unter Berufung auf die „Idee" der Konstitution.Metaxas ist damit einverstanden. Im iibrigen sind die monarchi-stischen Parteien scheinbar sehr bescheiden, selbst die Mannerder Volkspartei erklaren ein Zusammenarbeiten auf der Grund-lage der Ausschaltung des Einflusses der Offiziere als wtinschens-wert. Freundlich erklaren die Venizelisten* dab sie nur danneine rein „republikanische" Regierung bilden wiirden, wennMetaxas selbst die Teilnahme an einer Koalitionsregierungablehnen sollte.
Am deutlichsten enthiillt D e m e r d j i s die Absichten derrechten Monarchisten, er rollt die Armeefrage auf, er will,dab die Armee „nicht einer einzigen Partei gehôre" und fordertseinen Anteil an der TruppenfUhrung ; „die Antivenizelistenwollen nicht dem Kommando der Truppen fernstehen",meint er in seinem Angebote an die Liberalen. Er fordert fernerdie Rehabilitierung der getôteten monarchistischen Exponenten,offenbar, um durch diesen moralischen Erfolg die W i e d e r-

anstellung der entlassenen GunarisfischenOffiziere vorzubereiten. In dieser Frage aber kennt die„Republikanische Union" doch kein Kompromib, man mag umdes lieben Friedens willen die liingeriehteten fiinf Minister samtihrem General rehabilitieren, aber kein e i n z i g e r r e p u b 1 i-k a n i s c h e r Offizier soli aus der Armee e n t f e r n twerden diirfen. Um so energischer aber beharrt die Volks-partei auf die Entfernung der ,,M i n i s t e rmb'rde r", und auchdie Metaxisten predigen die „Reinigung" der Armee. Diereaktionâren Kreise erkennen eben, dab die W e h r f ragedas S c h I u s s e 1 p r o b 1 e m der g e g e n w a r t, i g e n Lageist. Gelingt es den Monarchisten, neuerlich in die Armee ein-

zudringen, dann ist die Frage der Staatsform im voraus ent-schieden, und die Rehabilitierung von Gunaris undseines gleichen stellt die republikanischeMehrheit des Par laments auberhalb des Ge-s e t z e s. Prinzipiell konnen deshalb die Liberalen, trotz ihresKonzentrationsstrebens, mit der Volkspartei kein Kompromibschlieben, und wenn Tsaldaris melancholisch dariiber klagt,dab er weder direkt noch indirekt aufgefordert worden sei,seine Meinung iiber die Regierungsbildung kunclzugeben, beweistdies nur, dab man auch ohne die 63 Stimmen der Volksparteieine Regierung bilden kaiïn. Mit Metaxas allerdings sprichtman in anderem Ton. Er weib das Entgegenkommen zu wiir-digen und erklârte nachdriicklich, niemals einem „antivenizelisti-schen Blocke" beitreten zu wollen. Unterdessen hatte die „repu-blikanische Union" endgiiltig zu den KoalitionsbedingungenStellung genommen ; — sie wendet sich nicht mehr dagegen,dab die „ausgeschiedenen Offiziere" methodisch zu-riickgefiihrt werden. Damit hat Papanastassiu die g r i e-chische Republik den Monarchisten iiberliefert.Der reaktionare Kurs wirft seinen Schatten voraus.* Die auben-politische Lage hatte sich unterdessen nicht geândert. K o n d y-1 i s wie Metaxas wetteifern in pazifistischen Erklârungen,denn noch ist die aubere Krise nicht uberwunden.
„Ruhe und Ordnung" herrschen in Griechenland, aile Dekreteder Revolutionsperiode werden der Billigung des Abgeordneten-hauses unterworfen. P angalos ist als Staatsgefangener vonKreta nach Athen gebracht worden, und Kondylis bestehtdarauf, dab er bis zur Beendigung seines Verfahrens in Haft bleibe.Den Fliichtlingen wurde nach anfânglichem Zôgern die Unter-stutzung ausgezahlt, die Arbeitslosen wurden mit Investitionenvertrôstet. Die Verfolgung der Fremdvolker wurde „europai-siert" — die 10.800 kommunistischen Stimmen in Mazedonienwaren eben doch ein Memento ftir die Herrschenden. Es istkein Zufall, dab in den Tabakclistrikten wie in den Gebieten,,slavophoner" Bevolkerung die Arbeiter-, Bauern- und Emi-grantenliste die stàrksten Erfolge zu verzeichnen hatte. Einegewaltige Bewegung geht durch das ganze Land, ein Streikfolgt dem andern. In einigen Betrieben haben die Unternelnnerversucht, einen Druck auf die Arbeiter auszuiiben. In Kerzyrahaben die Monarchisten offen eine Demonstration abgehalten,wâhrend in Saloniki der Prâfekt eine Arbeiterdelegation be-ruhigte, welche gegen die Vorstobe der Monarchisten protestierte,indem er auf den „Wahlsieg der Liberalen" verwies.
Am 26. November trat die Kammer zum ersten Male zu-

sammen. Die extremen Monarchisten verlieben unter Protestden Saal, in dem ihre Fiihrer beim Siege der Republik einstzum Tode verurteilt worden waren. Am 29. d. M. begihnt dieeigentliche Arbeit der Kammer. Das Moratorium der Mietzinsewurde in den Durckfuhrungsbestimmungen abgeândert, durcheine Anleilie bei den englischen Banken soil die Sanierung desStaatshaushaltes ermoglicht, die Kolonisation der Fliichtlingeflnanziert werden. Es ist unwahrscheinlieh, dab Kafandaris, derkommende Mann, keine Kabinettsbildung zustande bringt; esist am wahrscheinlichsten, dab er den Versuch unternimmt,mit Metaxas und der „Republikanischen Union" sich zu einigenund, gesttitzt auf eine Regierung des „juste milieu", eine k o n-
se r va five Innenpolitik ohne A g rarreform und
Verbesserung der Verwaltung durchzufiihren. Auben-politisch haben die Manner des Zentrums bereits ihre Linie be-stimmt. Wâhrend im Dodekanesos der italienische Faschis-
mus neuei'liche Vorstobe gegen die griechische Bevolkerungunternimmt, suchen die Staatsmanner das Wohlwollen Italiens.Wâhrend in Cypern die englische Regierung ihr Gewaltregimeaufrecht erhâlt, wurde der „Hohe Kommissâr" dieses Landesfeierlich in Athen begrubt. Man ist gerne bereit, ftir eine An-leihe zu hohen Zinsen ganz Cypern dem englischen Imperialis-mus bis in aile Ewigkeit zu uberlassen. So haben die Wahlen
an der griechischen Aubenpolitik nichts geândert. Die Mit-schuldigen des bonapartistischen Regimes sind oder werden baldin Freikeit sein, die monarchistischen Verschworer werden indie Armee zuriickgefuhrt, ihre Patrone freundlich eingeladen,in das Ministerium einzutreten.

Die Republik, bejaht von der ungeheuren Mehrheit derWâkler, ist in Frage gestellt drn-ch den Opportunismus ihrerSachwalter. Auf der Tagesordnung der neuen Kammer stehtnicht die soziale Verankerung der Republik, sondern dieRestauration der monarchistischen Offiziere,ihre Heimkehr in die republikanische Armee. Die Sieger desWahlkampfes haben ideologisch kapituliert, um gemeinsam mitihren antivénizelistischen Klassengenossen die Herrschaft iiberdie werktâtigen Massen zu befestigen. Auf die Epoche desBonapartismus, auf den Zusammenbruch des Kônigputsches,folgt die Episode des „juste milieu".
Saloniki, 27. November.

Melingos
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UIIXHU1 IDEflEPIIIHl
ftBYCEftMHHEH^BECTHHK

OPfAH HA HAI4HOHAI1HHTE HAAI4MHCTBA H flOTHCHATMTE HAPOflH HA BAflKAHHTE

H3JIH3A HA BCHHKH BAJIKAHCKH E3HLJH

npOTHB Tepopa B Pom^vHHH H B/RJirapMH

HMno3aHTHaia MaHHtJjecTaiiHa Ha 6 oktombph t. r. b IlapHHt
Bchmkh aHTHtfjauiHCTKH napTHH ce odeflHHflBaT okojio KoMHTeia 3a 3amHTa JKepTBHTe Ha dejiHH

Tepop Ha BanKaHHTe 3a 3aKJieHMHT nauaHme ABepecno h JlaimeB

Ba.iKaHCKHTe najiann othobo ce naxBj&pJiflT c eAHa yABoeHa

eiuia B<y1pxy cbohtc deéamHTHH SKepxBH. Te yenjiBax c eAHa

HOBa Bsunia Tepopa \npoTHB CBOirre noAHTHnecKH npoTHBHHpH,
c peji aa MoraT a& m yHHiposKaT OKOHiaTeAHO. ToBa 3acHJiBaHe

' na AHBaipRHaTa ce a^aach deanopHo Ha Aodpna npiien, »a koëto

Te dexa npeAMei ot CTpaHa Ha AHnAOMapHHTa b VII cecHH Ha

06ni,ecTBOTO na HapoAKTe.
Ho yôiiËpHTe na TpyAHiniiTe ce Macn b BxjirapHa n Po-

MSHM àxÉàôoko ce JiiKHtaT, ano CMeTâT AHniiOMaTHTe, kohto ca

TeXHH HpHHTeJIH H HOKpOBHTeAH, 3a H3pa3HTeJIH Ha HyBCTBaTa

na TexHiixe orapoAH.
Ako ABepecKO h Jinnies dexa upHCxYiCTByBaAH Ha TOBa

CJsOpaHHe, KoeTO ce ckctoh Ha 6 oktombph m. m. b 3aJiaTa Ha

«Sociétés Savantes», re dnxa HayiHAH MHoro Heipa othocho

toh Bxnpoc.
Fpahahôcha

rra h a®aooko BSAnyBama ce MâHHiJiecTanHH,
de opraHH3HpaHa ot llapHJKKHH komhtct. Bchakh aHTH(|)auiH-
ctkh napTHH 6rsp3axa Aa ce otbob&t Ha HeroBHH aneA. Moace

Aa ce KasKe, ne MaHHijiecTannhTa, no cbohth CHJia m KpacoTa,

HaAMHHa bchhkh npeAHiecTByioiAH ao cera. ToBa e eAHO hobo

AOKa3aTeACTBo 3a pacMipeTO HeroAysaHHe Ha napaàtKHa HapoA

npoTHB KxpBaBHTe daJiKaHCKH caTpanH.
MnTHHra TpeôBanie Aa ce npeAceAaTejicTBVBa ot «daAitaH-

CKHfl rOpKH» — IlaHaHT HcTpaTH, KOËTO CTaHA MHOFO H3B6CTeH

c CBOHTa ôAaropOAHa h OeanoipaAHa BOËna, kohto oôhbh na

donpnTe b Pom-shhh. Odaie, BcaeACTBHe Ha pa3KAaTeHoxo sApaBe,

KoeTO to 3acTaBH Aa HanycHe -napim, toë He mojka Aa BseMe

vnacTHe b TOBa CxYidpaHue. BMeeTO TOBa, toë orapaBH eAHO

H2KAHO c TparHnecKa KpacoTa iihcmo, Koe'ro HeroBHH Aodxp npna-

Tea Ahph Topee npoieïe Ha npncscTByioiipiTe, npn rpsM ot

psKonAecKaHHH.
HcTpaTH deme aaMecTen ot Mapceji Bhahp, cenperap na

KoMHTeTa, koëto 3aeAHO c npo(pecop Emiia KaH, ot JlHraTa 3a

npaBaTa Ha HOBeKa H KopAHe, OT MeJKAyHapoAitaTa nepBeHa

noMOH],, o6pa3yBaxa diopoTO na mhthhtb.

npeA npensAHeHa 3aaa, npeAceAaTeAH iipoieTe eAHO

Dmcmo Ha AHa KapHMa,

Kogto Hae B253npoH3Be3KA3Me c moakh ciKKpamemiH.
F-h npeAceAaTeAio! Mhoto e cAad OTSByKa Ha nyBCTBOTO,

KoeTO Me BXAHyna ix Koero ncKax Aa npe$aM Ha MHTHH-ra Ta3H

Beaep, ano no HetaBHcauui ot Men hphhiihh ne dex npHHyAeHa

Aa HanycHa napHJK.
IIpeAH eAHa roAHHa, Tony ipo dex npHCTHrnaJia b IlapniK,

as irpHCiYiCTByBax na MHTHHra ixa cxipka toh Komhtct; ToraBâ as

H3AHrnàf cboh uxac Ha npoTecT iipothb yncacHTe, kohto ce Bxp-

iuaT h MOHTâ poAHHa; a3 TaM H3pasHx A2iJi6oKara CKpsd, kohto

Me derne odxBaHaAa.
HsKydHana ce BeAixak ot Tepopa, a3 aoëaox b t&paHpHH, b

HapHHc, aa Aa Tfipca noAK-pena. Ëaho toacmo HeipacTHe choacth

MOH-ra poAHHa,
CaMo c noAKpena'ra Ha eBponeËCKHTe HMinepnaAHCTH Moaca

Aa ce H3BxpniH A^P^aBHHH npeBpaT ot HarnHTe MHAHrapHCTH —

(^aiHHCTH, cneA KoeTO MOHTâ poAHHa ce npeBYxp/m b u;apcTB0 Ha

HenyBRHH CTpaAaiiHH h ydHËCTBa. 3acTpameHa ot : Tepopa, as

yenex Aa nsderaM ot toh aA, noHeH^e HiiKaitBa AeraAna dopda TaM

ixe deine BxY3M03Kiia. A3 ce oTiipaBHX ksm <&paHii,HH, 3aiu;oTo hix-

Kora ne upecTaHa Aa papn b MoeTO c;spAH,e Bepa'ra, kohto a3 hMax

ic®m CTpaHaTa Ha CBodoAaTa.
Tasii Bepa He yracHa b mgh h npe3 BpeMe Ha BapBapcKH

rre

h3TîYnaeHHH HaA MHpHOTO d®ArapcK0 iiaceAeHHe. ot CTpaHa Ha

(ppeHCKHTe BOËCKH, KOHTO CAeABaxa OTCTYiHAeHH CTO Ha HEIIIHTe

BOËOKH. Th He yracHa b Mene h ToraBa, KoraTO (JipencKHH KOMHcap

B03B0AH na BpaHreAOBHTe daHAH Aa ce HacraHHT b Hamara ctoahha

h Aa ce pa-ixomAai cxc cbohtc ySHxpopMH. Th octana y meue h

To^asa, KoraTO (ppeHCKHH reHepaA A'Enpe odHKaAHuie Ctpainua
KaTO ropA saBoeBâTCA h H3CAymBaine c hbamohoct îiccHCKara ïïeAè-

rapHH, kohto ce deine hbhae npii nero aa Aa i () moah Aa dsiART
HOMHABaHH TeXHIITe OAH3KH, KOIiTO THIICXa B ARACAHIlTe Cmmït-
HieHCKii Aarepu.

He, Kaaax ch a3, HMa eAHa Apyra TpanniiH, — cPpaHunn Ha.

BeABIiaTâ peBOAKAHH. H HâHCTHHa. a3 He ce H3MaMHX.

B HapniK as y3Hax aa Jluraxa 3a npaBaTa Ha aoBCKa, kohto

HMa dAaropoAHH npHHpHnH 11 kohto HanocAeAsiK, b CBOH mhtubt,

ripoTecTHpa bhcoko npoTHB Tepopa b mohtb CTpaHa.
Ho TOBa, Koero a3 BHAex Aa BspinH KoMHTeTa iipothb doAixn

Tepop, HaAMHHa H HaË-CMeAHTe MOB OHâKBaHHH.

jlaAen ot IlâpHHç, a3 HHKora iHCMa Aa 3adpaBH TOBa Benno

BYAHyBaiixo ce ot dAaropoAHH (JtpeHCKH cYpApa oriinipe, kya< 1to

BceitH bhk 11a HtepTBara, hahhi, ot BaAKaHiiTe hah ot m:oh th. po-

AHHa, HaMiiparae cboh OT3ByK. A3 hcmb Aa 3adpa,BH TOBa oPHHipe,

ot KYAero H3xo3KAaxa bchhkh dAaropoAHH HHHflHaTHBH na, rone-

MHTe mhthhph c tikë ropcipH penË, kohto 30Bexa AeMOKpaTHAeoKa.
(PpaHAHH Ha dopda npOTHB THpaHHHTâ, npOTHB (|)âlHH3Mâ, npOTHB

HOBeuiKaTa KacanHHpa!
A hcëhhh HpeAceAaTeA r. Ahph Bapoioc! Bcahkhh nncareA,

aBTopa na «naAanHTe».
To3h bhk Ha CBYipx-AOBeKa npoTHB npecTisnAeHHHTa na hm-

nepHàAHSMa, iipothb Tepopa!
A3 He ce H3MaMHx, 11 HauymaËKH CTOAHpaTa Ha iPpaHpiiH.

b MoeTO CiYpApe h AHec oipe papu haË-cHAHATâ Bepa: /te.iroTO ha

HaÉHHTe HtepTBH Ha Tepopa. h h m itephaah3ma, acaoto pa oenodo-

HCAeiiHeTO Ha orpyAeiiHTe HapoAHH Macn e b 3Apa.BH, b curypini

p25ii;e.
Xta HtHBee peBOAiopHOHHâ «JipaHpiiH!
Jla JKKBee aBTopa Ha «naAaHHTe»!
fla jKHBee KoMHTera nporiiB deAHH Tepop!

Pema Ha .flaHHen PeHy
/laiHHëA PeHy nanpaBH ot iimcto Ha KoMiiTera, eAHO oden-

THBIIO, nifiAIIO CaMO C (JiaKTH H3A05KeHHe BSpxy cèraïUHOTO IIOAO-

ÎKeHHe B POMXHHH H BiKArapHH, KOeTO npOH3BeAe HaË-AtTiAdOKO
BnenaTAeHHe.

JlaHHeA PeHy npHnoMim TparHAHHTe odcTOHTeACTBâ, npn kohto

ce e odpa3yBaA KoMHTeTa:
KpYiBTa Teneme Ha BaAKaHHTe Ha noTOpn; H^aHKOB, BpaTHano

H naiHHH' IIOTOlIHXa B. iqixYB peAH- CTDaHH.

HaMepnxa ce dAaropoAHH xopa, kohto ce crpynnpaxa b eAHH

KoMHTer, 3a Aa ce hphtckkt Ha noMOiii; Ha iKepTBHTe h Aa cpa3HT

naAaHHTe. Te ch H3dpaxa 3a bojka eAHH ot HaË-onapoBaTeAHHTe
HHcaTeAH b AHeuiHO BpeMe: Ahph Éapdioc (Hmcto Ha roAeMHH

poMaHHCT e âKAaMHpano ot cisdpaiiHeTo).
JIaHHeA PeHy odacHH Kan KoMHTexa e othoahra eAHa des-

noipaAHa dopda ripoTH® (fianiHCTKHTe npaBHTeACTBa. Toë KoncTa-

THpa, ne iioa HarHCKa na me iKAynapoah0t0 eBponeËcito odm,ecTBeno
MHeHHe, pasABiuKeHO dAaroAapeHHe HMnyAca AaAeiH ot KoMHTeTa,
daAKaHCKHH (f)aiHH3M ce OTApxYxiiHa iiaaaA. IJ,aHKOB, BpaTHaHO,
llaiHHA H3ne3Haxa ot cpeHaTa. Ho TOBa derne cano eAHa B^HuiHa

(JiopMa Ha oduKHOBeiiHO 3aAOBOAHBaHe BxY3MyTeHara CxYBecT na

AHBHAH30BaHHTe CTpaHH. C HOBHTe IipaBHTeACTBâ <I)aiIIH3Ma 3a-

na3Bauie BAaci'Ta. HMame eAiio mëako 3aTHuiHe Ha Tepopa., npee

eAHH HepHOA ot HeKOAKo Mecen,H, odane, BnocAeAOTBHe, H3Te3a-

HHHTa h ydHËCTBaïa iionHaxa c no-ycHAeH TeMH.

«3a Aa oTiioAHeM eAHa dopda npoTHB HofiaTa KxY.pBa,Ba byiAha

Ha Tepop, une bh cBiiitaxMe Tan Benep TyK,» Kana ^ahneA PeHy,
H TOË H3dpOH HOBHTe npeCTxYilIAeiIHH H3BXpmeHH B POMxYxBHlI H

BxYxArapHH.
Eto, ydHËCTBOTo Ha ÏÏaBeA TKaneHKo. OpaTopa onuca yc..rro-

BHHTa, npH kohto e dHA ydHT decapadcKHA repoË h HanpâBH na-

paÀeA MemAy ydnËCTBOTo na toh pomshckh KOMyiincr h TOBa

na. liraA'HaiircKHh coh,H£&hct MareoTH.
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Eto, npopeca Ha Bopac C'rerfia.hob h Ha ppyrH, kohto ce oPbk-
hhbât ot BOeHHIlH CxYxp. /lahhcji PeHy (îth 1"MhthbHp£L HOAYpMCaTICTOna BoeHHO'ro nojiosKeHire penn 8 rophriH cnep CBxpnieKa Ha boë-
naTa b te3h CTpana, papHpaTa. Ha kohto ce rioepeipa iraË-TaipsKe-cTBP.ho *ot npabhxe.iictboto na penydJiHita-Ta, Koraxo. xh 3amhhabe.
«a AMcpima, aa pa 6253e CHeTa «a |ém (Carex h iiopcBiipRBaHiin).TpeÔBa 3a npoxecxHpaMe aa yCHËCTBOTO ara. ITaBen TicaneHKO.TpePna na hhtppBeimpaAie 3a Aa ciihchm jkhbote Ha. Bopnc CTe-(panoh h HeroBHxe C®0Pbhhhem m .

CiiHpaftKH ce B®pxy iioaosKCHHero b BxYJirapHH, /JaHneJi PeHyroBopn c rojie-MO B®3MyipeHHe 3a MacoBHTe yôHËCTBa b tpohhcko .Toë oPbhiih 'npaBHTëÀCTBOTO Ha JIanHeB, KoeTO e nJieHHHic b pxYx-poxe- ira ebtohom noxHaeoKHxe inecfioBe h icoeTO He c.\ree pa hm noHCKa
( 'MoTKa 3a, MeTHHHecKHTe Hcfiern b cpxPcKa TepirropHH, hc
M30H JTOBfOie OT 100 pynill M H |)HH CeJIHHH B pePpHTe HE Cxapair.iraHHHa, iioa npepjior, ne HcROpaHHBa pa.aPoËHii'iecTBOTO h 3a
Aa aapoBOjm CxYipPiia.

Cnep tobe , opaxopa B£3CTaHP npoTHB OTBpaTHTeJiHOTo npe-cnepBape Ha OxYxjirapcKaxa Mnapenc. Toë roBopn sa 3aAaHHTe Haxâ3H m.nape /ic, ëAHa nacx ot kohto ce e npopana Ha, MHJiHxapHCXH-aecKHxe h (pauiHcxitH opraHH3apHH, a ppyraTa — repoËcKH ot-
cTOHBa CBoPopara b peAOBeTe Ha pa,PothhhecKhte opfhiihsaphh.H .mchho xa3H Mnapenc pHec boehiite ahktatopn b BY.nrapHH npe-c.rreabat h yCm sa,t .

HaË-ceTire /(annen PeHy ce cnpe BxYxpxy apecTyBaHeTO ha
oe.rreîKHTHH OxY,jirapcKH niica.xejr Ahtoh CxpauiHMHpoB. Toë ce
naXBspjiH bxyxpxy (pariiH3Ma. koëto npecnepBa. h yPube 3eMJie-
penpH, KOMyHHCTH, K3.KT0 H npepCTaBHTëJIil Ha. TpypOBETE HHXe-
jinreHAHfi. ITpH B253TopsKeHHTe amiopHCMPHTH Ha ciEppaHiiero,PeHy 3a.HBH, ne (paiHH3Ma PymyBa, b Hxaahh , ne toë ipe ce npe-noce h b iPpanpHH, npee.JiepBaËK.n no c®hi,hh hehhh paPoTHHpri,ce.THHH h hhtennrehthh h ne TpePBa Aa ce Pophm c bchhich chah
npoTHB Pejrkn Tepop na.BpeA, KiRpeTO toë ce npoHBHBa (HecniipriHTr pypnri psKonjiecKaHUH).

PeHîa Ha Kopflwe
KopAHe, roBopeiiKH ot HMeTo na MesKpyHapopnaTa nepneHanoMom, HanoMHH 3a MaTepnajiHaTa h MopajiHa noMoui;, kohto

xa3H npoaeTapcica opraHimpHH e a» Ha mepxBiixc! Ha PenHH
Tepop na BaaKanHTe h cnepnanHo b BxYxarapnn h Pomxhhh.Mencpyhapoahete aepBena noMOip penerapa b Pomyhiih AhphTopec h OypHHe, itaKTO h Aupn BapPioc, npnppynceH ox BepHomeh ïïoa JIa.mh, h b BsnrapHH — Branp h IlaHCHHe.

3a aa h3tfikhe cepnoaHocTTa ha xepopa, koëto anec PyrnyBaB BxYi.nra.pHH, KopAne 3Ahbh
, ne npa.BHxeacTBoxo ha Jlnnacn pas-xypn pance h Komiitcte, koëto h3becthhh a,Mephkahckh ncypHa-ancx mapkxyim Peine ocHonaa c hhcto xymanhïapph penn: IIoa-HOMarake pepa.xa na atepxBHTe. BxYnpeKH xyË, oPane, saBispiunopaTopa, Meacpynapopiraxa nepBCiia noMom, ipe h3n?5ahh cboh

AxY.ar.

eflho nncMo Ha 6»nrapcKMTe Mnaflewn komyhmctm
JXyMa.xa Pe AaAeHa Ha Pchmoha - koëto roBopn ox c.TpaHa Ha

KOMyriHCTiiaecKaTa MAaAeK.
BKarapcKHTe Maaneacn KOMyHHCTH, 3Ahbh PeËMOHA, oxupa-BHXA AO HAHIHH lipHHTea A'HpH BapPlOC CAHO nHCMO, Koexo a3

ipe bh ro npoaexa. C toba, Hire CTaBa.Me TrYiaKyBa.xeaH Ha HamnxePpaxn, PxYiarapcKHTe MaàAesKH, kohto ca roHeHH h npecaeABaHHot PeaHH Tepop:
GKxYnH APyrapw BapPioc,

MHHaaaTa roAHHa Bue Pexpe noceTHan Haniaxa CTpana,oPane TOraBa, Peann Tepop He Peine AOCTiirHaa OHan CTeneH
Ha, HHTeH3HBH0CT, kakto cera,.

BriponeM, Biie PexTe CBHAeTea Ha KxYpBaBaxa Apa^a, kohto
ce pa3iirpa haa cahh reponneii napoA, koëto ce Poperne c
BOHHKirre ch cnan npoTHB noanpaHTe naaann. Bne Bi-iAexTePecuaKHTe, kohto Pexa H3AHrHaTii b n,e®Tpa Ha PsarapcKaTaCToaupa h pasPpaxTe mhofo AoPpe MxSKHTe h CTpaAAHHHTa Ha
thh, hhhto poAHTean h npHHTeaH Pexa Pe3caeAH0 HsaecHaaH.Bne y3HaxTe 3a ciSAPaxa na paPoTHimecKaTa ctcaaca, na ceainihtb
h HHTeaiireHTHTe, h Bne 3HaeTe kakba e csAPara Ha MaaAeœiiTe
KOMyHHCTH, hsPhbahh ot SKAHAapHTe. Bue CTe HayHHan Ha-
BepHO, ne MaaAeaca ATaHac CxpaTHes hc e nocaeAHHH, koëto,3a a'a Typn KpaË Ha cBOHTe CTpaAaniiH, ce xBxYipan ot nposo-pepa ha CBOHTa saTBopHiiaecKa KHana. Hpoaee, BHe 3®aeTe
mhofo poPpe, ne pepaTa Ha PxYarapcKHTe peBoajopnoHepH po-Ka.3axa cboh nypaac b epiiH TBxYppe KpiiTiiaecKH momcht HaPopPa/ra. Bue Pexïe b BxarapHH, KoraTO hâhkob nocTaBH ®
xop epua apcKa Maninna, c kohto orae îKHBOTa Ha noBeae ot20.000 pyiHH paPoTHiipii h ceannir. U,aHKOB nappa ot BaacT,Paaropapeiine PopPaxa. ha peboa iop hohh h a npoaeTapnaT. 3a
roaeMo CxYimaaeHHe oPane He mojka pa ce cpyxH crpapaTa ha
THpa/HHHTa.. HanKOB Pe pakekeH ot ppyr naaan, «peMOKpaTa».ÏÏHiiaeB. Ot m . HiiyapM Hacan, BsarapiiH nxuiKa nop TepopaHa ({lamncTa JlanneB. IloaoxKCHHeTO ox pen Ha pe.h ce BaouiaBaoipe noiBene. B oicoaHOCTHTe Ha xJIobch h TpoHH epHH roaeMPpoË ceaa Pexa onoaca.peHH, no 3anoBep Ha ca.MOTo npaBiiTea-CTBO. HeiîOaKO ctothh Ce.ïïhhh, MeîKpy kohto mhopo MAPPOSKU,6exa. PyKBaano ii36hth . Hop ceiiKaTa na pe.MOKpapuPTa, (JramnaMa

ce npoflBH c peaa cepHH ypHËCTBa. HaË-MaJnaia HapHOHaaeHppaPAHHK cJiyîKH Ha (fmuiHSMa KaTO noBop 3a kyipbabh mahh-(JiecTapHH. He npepn mhoto BpeMe Penie ypHT MJiapen^a Bacn.iiXpncTOB, MCTaJiyprncT, yac, ae ohji Hapyiirra oPipecTBeHPHpep, yciwraHTa Ha $aniH3Ma pa ce MacKHpa nop ceHicaTa iraPCMOKpapHHTa, HO M0H6a pa H3MAMH piyi.TirapCKHH iipojieTapHHT.BopPaïa npopxyijokaba h MJiapesKTa ce nocTaBH b na^infe pe-pose Ha yrrreTeHATa KJiaca. ^asice h cnep ypHËOTBaTa npe-3m . anpHjr, OepepapnHTa ha komyhhcthaecnat<a m.Jia.pe '/k vcnepa crpynnpa CBOHxe pannoKacaHH chjih . OPaae npaBHTeJiCTBOTOce Poh ot BHHHHHeTO, KoeTo MJiâpeîKHTe KOMyHHCTH ynpaHCHaBa.xHap HIHpOKHTe HapopHH MaCH. To npaBH BCHaKO, KOeTO M05KC,3a pa yHHiposKH TexHarn opraHH3apHH. yimipoîkaba.ËKH ro, toHCKa pa pa3iiePHTH pejiOTO paPorariaecKO ABHHteime. GTpaxy-BaËKH ce ot pesyjiTara Ha pjiH3KHTe HsPoprr, npaBHTëÀcTBoxocasapaBa epHa aTMocc{)epa ha reex h Tepop.IIpe3 m . cenTGMBpH 3anoHHaxa apecTHTe h oPncKiixe, kaktob CocIihh, Tana h b npoBHHpHHxa. B CocJihh caMO Pexa apecxy-BaHH 50 pyniH. Hhcjioto Ha bchhkh BapxpataHH HapMHHaBaine500. Ctaphh Bene nucaTeji Ahtoh CTpaniriMnpoB e Meatpy aa-pxpjKaHHTe. /lance h Pypncya3HaTa npeca npH3Ha, ne MJlafjencaKpy.m /lypoB ce e caMoypHJi, icaTO ce e xBSpjinn ot npo3opepa,cjiep icaTO e Phji 3BepcKH Pht . Bopnc nHpponcKH e Pra H3-Te3ABaH b CBOHTa 3aTBopHHnecKa khjihh h BnocpepcTBHe e PhjioPeceH. nojinpuHxa pannpocTpaiKHBa. aiyxa, ne toë caM ce PhjioPecHJi. OTypeHTa kohctehthh ot /lyinnnpa, na BYapacT IS ro-Ahhh , cnopeiiH ynacTTa ha Paiiia ch . H pBaMaTa ca HaneanajiHPe3CJiepHO. B IIjieBeH, b cImhh no.JiHpeËcKH yaactxyr , epiiHMJiapenc-CTypeHT yMpe BCJiepcTBHe HaHéceHHTe My paiin. Tobaca ocJiHpHaAHH CBepeHHH Ha PxYjirapcicaTa nojinpHH. HcTHHaraHapMHHaBa bchhkii yncacn, kohto epun H3pop Monce pa enBx50ppa3H. AkO TOBa HOHOxKeHIie HpOPrYiJIKH. èCHHKH naillH MJTa-pencH cicopo ipe PxpaT h3Phth hjih yHHiponceHH. Hue HcicaMepa opraHH3HpaMe epHa MencpyHapoppa akphh 3a aaipirra ira.PxjirapcKHTe MJiapencn KOMyHHCTH h apecTyBaHH're Haran ppy-rapn. 3a teh pen, Hire ce oPpYipaMe kkm Bac, ppyrapio Bap-oroc, 3aipoTO Bne CTe npHHTen Pa PsnrapcKHH peBOJiiopnoireHHapop h npepcfepaTen Ha KoMiiTeTa npoTHB Penna Tepop h<iBajiKaHHTe. Hne bii mojihm pa nopKpenHTe HaniaTa. nnhpiia-THBa h pa hh noMomeTe b HarnaTa PopPa, npoTHB reHepanriTch PaHKepitTe Ha HaruaTa CTpana.
CoififfH, 19 ceinTeMBprr t . r.

Pema Ha PeiiMOHfl
Hue ire ipe ripaPainiM hhhi,o ksm nncMOxo Ha HauiriTe ppy-rapn, npopxYxjincn opaTopa. OPpxYiipailKir ce km (JipeircHHTe pa-ooTHiipH peBOJiiopnoitepH, Hire HcitaMe ot tcx npocxo pa pojcobhtBonjiHTe h CTeiia.HHHTa ira TpypnipaTa ce PisnrapcKa Mnapenc.kohto e ypaBeHa ot (pamnaMa b KpxB. Bue TpePBa pa ce nyBCTBy-BaTe cojinpapHH c TexHHTe cïpapa.hhh h PopPa. B TOBa hhcm'o,K'Yipexo e H3pa3eHa cTpauinaTa MH3epiiH Ha PxYxjrrapcKaTa. mjih-penc, BHe TpePBa pa neTe're h repoH3Ma Ha paPoTHiinecKaTa ciyi -npoTHBa, kohto HHKora ne ipe Paipe c.noMena.KaKBO H3Bx5piHH pêjihh tepop? — 20.000 PyiHII pexa haphthot Ila-hkob. BecnjiKaTa orae achbota Ha OpupMaH , Haii - poPpiiàchh , Boncpa na PxYxjirapcKHH npojieTapnaT . Ho kay3ata, 3a kohtoyMpexa «ephpman h 20-iex xhjihph pa-PoTHnpn h ceiiHHH , thhPpaTH no iuiaca h oopoa , He yMnpa , th pancpa hobh reporr (He-CKOHHaeMH pxYiKOTIJieCKaHHH).
homhcjih ce, ne cnep cenTeMBpHËc.KHTe h arrpHJicKir ïuiâHefaipe monce pa Pispe BxYacTaiioBeH peMOKpaTuaecKHfi penciiM; ïxyiëMHCJiexa, 3aipoTo PisurapcKam Pypncya3HH Bepcaïue, ne th aaBHHarn e ypHjia paPoTHiraecKaTa h cencna csnpoTHBa. Eto pHecepHa HOBa BsiiHa sanuBa CTpa.HaTa, 3aipoTO MJiapencHTe BpiirnaxarnaBa (pxykouneckehhh).
PeBOJiiopHHTa ne Monce pa Pspe yPiiTa b cspppeTO he MaciiTC.Tnapa, eKcnJioaTapiiHTa h MHàeppaTa othobo h H3BHKBaï ha skh-bot . MnapencHTe othobo H3p.HraT 3HAMeT0 3a ocBoPosKpeHHeTO HxtTPyflHipHTe ce Macir b BiYiJirapiin (jKhbii pxykonneci:amih) .Moate jih PeJiHH Tepop pa yPHe 3a BiiHarn iioneTa ira npono-TapnaTa? PaPoTHnieciciiH Tepop mohîc pa yHHiponcn epuo Pyp-ncya3HO MajipHHCTBO. h3kop.eHHxa pycKaTa Pypncya.3HH, ot Hekne ocTaHaxa roneMH cnepn BYpxy BeivOBHaTa 3cmh ha CTapa PycriH,hhto BxYpxy miBa.xica no yniipuïe ira JleiiriHrpap. Ho, ne TffiËJieciio Monce pa ce H3K0peHH paPoTHiiaecKiiH aBAHrapp. Toë eTxYlË Tecflo CBxYpsalI G MaCHTe, TOË ce npoHBHBa TxYË CnOIlTaHHO,ne epBaM epBEM yHHipoaceH, toë ce H3pnra othobo , ome no-PyeH,ouïe no-CMen, oni;e no-ciwieH, oipe no-3pen 3a noPepaTa. YPiixa30.000 pyinir b napHac npe3 1871 ropinia, 20.000 pyruii he 13ajr-KaHHTe b 1925 ropiiHa. BYnpeicH bciihko tobe , iipojreTapiia'raycne pa KOirpeHTpHpa cBOirre chjih, toë nperpynupa cboh a.Bait-rapp. JlanneB hcka c orsn h Hteneso pa ro H3icopeHii. KpSBTa.Ha PoMaHOBpiiTe ouïe ne e H3csxHana, HeKa'TOË noMiipume hcë-hhh miipire, Toë me My HanoMHH CrYpPara Ha HpaBiiTejicTBaTa,kohto ce ocjia.hht ira Penirn Tepop, koteto napopa ire rit nceriaonoBene.

H txyë, ppyrapir, cnoMneTe ch , ne Hne TpePBà. pa Hanpa.BHMhoui;o 3a CBOHTe Ppaxn b BisjirapHH. CoipHH e panen. MiiTHirrirketo thh ot teh bi 'Mcp ipe P.Ypa.t H.yxH fam , oPaïc, kekbe noPaa!.Innaen ire de xporea ox py.vni. Ho, bhc anacTo. ae JlanHêB e
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ciiJieH, 3am;oïo e iiOAKpeneii ox $pchckhh , anrjiHËCKHH h nxa-

jihëhckhh HMliepi-iaJlH3M. Ot HapHïK , JIohaoh h Phm h ot 06lJJ,e-
ctboto lia hapoahte ro OKypamaBax h cyècHAHpax. Ox xyit habë

«deîKaHCKHfl saen», x. e . 3a HaeMHHxe yônËAH Ha JlanaeB. Ox

xyic ce AaAe HapesKAanexo IIahkob Aa yBCJuian cBoaxa ap.Mhh,
cBoaxa jkahaapmephh , oBoaxe ôaHAH ox yôHËAH. Ox xyic ce sa-

Aoxa nyuiKHxe , xoinoBexe h KapxeHiiiiAHxe. Uahkob h JlnnaeB he

6uxa skhbcjih hiixo MHiiyxa noBeae, ano JIohaoh h Ilapmic He

ru noAKpenaxa (HecKOHaaeMii h ôypHH psK,oiiAecKamm).
Bchhko, Koexo ocJiaôBa 3anaAHO-eBponeËCKHH HMnepHajiH3M,

yciiopHBa Kpaa na kspbabha penciiM b Pomshhh h Bsjirapun.
BopeËKH ce c bchhkh hëihh chjiii npoxHB IIoaHKape h HeM-

OepjieH, HHe me ycKopHM ocBoôoatAeHnexo Ha sKepxBiixe na ôejiaxa

peaKii,hh.
BopeËKH ce npoxHB IIoaHKape, npoxHB TeMÔepjieH, noA®p-

îKâËKH cxaanaxa Ha aHrJiiiËCKHxe mhhëoph, hhe He ui,e 3a6paBHM
iianiHxe OaJiKaHCKH 6paxn. HpoxecxHxe He ca AoexaxsHHH. Cojih-

AapHoexxa c ôsjirapcKiixe CMHrpaHXH, nspaseHa Ha AeJio, me 6sAe
no-e(|)HKacHa. Bne me 3amnxHxe npoaeM npaBOxo Ha npHôeatHme
b opahaiia. Bae me ce ôopnxe, moxo ôsjirapcKHxe pëôoxhhah
Aa H^iax npaBo Aa ce opraiiH3Hpax b Opanana, 3a Aa Morax no

xoa HaaHH no-e(|)HKacHO Aa ce ôopax 3a ocBo6osKA6HHexo Ha

CBoaxa cxpaHa.
Te me HanpaBax xoBa . H Hue ox Harna cxpaHa me HanpaBHM

xoBa . Hue me 6sacm aocxoëhh 3a>iecxHHu;h ha Opiiamëh, Ha

Kocxa Hhkob, na xhahahto h xhjihah ôeshmchhh repon . mjia-

Aeaciixe me ôsaëx aocxoëhh 3AM6Cxhhh;h ha XpncxoB , na rnaeb,
Ha Toaopob h Ha reponxe ha ôsjirapcKaxa KOMyiincxHaecKa
HaaAeac.

Hue me OsAeM aocxoëhh xexiiH 3aMecxHHii,H, Kaxo npoAXJi-
3KHM peBoak) ii;hohhaxa 6op6a, kohxo caMO CMspxxa ni 3acxaBH Aa

npeKscHax h kohxo npoASJMKËBa h cera CJieA xex.

Pewîa Ha Emm/i KaH

Ilpo^ecop Emhji Këh , HjieH Ha IleHxpaJiHHH KOMHxex Ha JIh-

Taxa 3a npaBaxa Ha HOBeKa, B3e Aynaxa ox hm&xo Ha oprannaa-

Aiiaxa, kohxo npeacxabahba.
a3 hmam aecxxa aa npeacxabjihbam xyK Jlnraxa 3a npaBaxa

ha nobena; h xh npoxecxHpa saeaho c Bac npoxHB xepopa , koëxo

npoasjisnaba aa csmecxbyba b Bsjirapua h Pomshhh. Th npo -

xecxHpa h h3ahra cboh roiac ocoôeaio npoxHB yôHËcxBOxo ha

tkanehko h npoxHB npoipeca ha Bopnc CxeiJmioB .

cxe^aHOB e KOMyHHcx. tkaaehko 6euie KOMyHHex. Jlnraxa

ne e KOMyHHCxHiecKa, hhxo e c KOMyHHcxnaecKH xeHAeHu,Hii. Ho

xh He Monte Aa AonycxHe Aa ôhbëx h3ôhbahh xopa aapaAK xexHnxe

yôesKAe'hhh — KaKBiixo h Aa ca xe.

Th He moîke Aa AonycxHe, moxo b H3BecxHH cxpanH, Kaxo Po-

mshhh, KXAexo cmspihoxo HaKa3aHHe He (JiHrypnpa b 3aKOHHxe,

najianHxe Aa ro BS3cxaHOBHx nponsBOJiHO h Aa yôHBax BsnpeKH
3aK0Ha.
\ B xhh aee aejia e nora3eho bchhko, këkboxo Jlnraxa 3amn-

mabà: noHHxaHexo na aaitOHa , npaBoxo ha jgamhxa, cboôoaaxa ha

yèeîkaehhhxa, aocxoëhcxboxo hë HOBeiHKaxa jihhhocx, n,eH0cxxa ha

hobenikhh 5khbox. a3 me nphôabh, aaace h npasoxo ha hapoahxe
caMH aa paanojiarax esc CBOHxa csaôa, ëko e BepHO , ne b JiHipexo

Ha Cxe<|)aHOB — aoopyaaeaheii; h b xoba ha tkanebko — décapa-

Ceij;, pomshckhxe ynpabhhah ca eckajih aa yn3Bax caMHxe He -

macxHH HAcejieHHH b BecapadHH h ^oôpyaîka, kohxo ne hckax aa

ce npHMnpax c nojioîKeiiHexo b icoexo ce naMHpax — aa dsaax
HaCHJICTBeHO nphcseahhehh ksm Pomshhh.

Ho b xhh xparHHHH AeJia Jlnraxa bhskak HaË-Bene CHMBOJia

Ha (fianiHCXKHH xepop, Ha npécJieABaHHHxa, koiixo ce cxpynBax
b pa3HHxe cxpaHH Ha BaJiKaHHxe Bspxy raaBHxe Ha ohhh, kohxo

oxKË3Bax Aa cnyîKax Ha naAannxe, Aa mhcjihx Kaxo xex h no

xexna 3ajnoBeA-
^a, b nejiHH dajiKâHCKH aa, h ocodeno b BirmrapiiH h Pomx-

hhh , npn npaBHxeJicxBaxa Ha reHepajx ABepecKo h JlnnneB, këkxo

HCKora npn Bpaxnano h II,aHKOB, ce npecjieABa CHCxeMaxnaecKoxo

HdKopeHHBaHe Ha bchhkh nojinxHHecKH npoxHBHHU,h.
Bchhkh ce npecneABax h yôHBax: padoxHrnpn, ceAHHH, ynH-

xenM Ha HAaAenexa, yneHnipH, cxyAeHxn, He3aBHCHMH nHcaxejin,

xopa Ha (|)h3hheckhh h ymcxbeh xpyA-
Koraxo b Pqmxhiih TKaneHKO naAa noA KypiuyMHxe Ha yôHË-

piixe, b BsArapHH padoximaa Bacnji XpncxoB e ydHX noAJio np'e3

nomaa ox «HeoxrOBopHHxe (JiaKxopn».
B Pomshhh , roJieMHH nncaxeji, koëxo xa3H ®enep xpeÔBanie

Aa dsAe xyic, xoh Hananx Hcxpaxn, b Jinpexo na koxoxo 3anaA
no3ApaBJiHBa eAna poMXHCKa cjiaBa, o^HAHajiHa Pomkhhh He ro

npH3HaBa, xh ro oxxBxpjiH, xh 3aôpaHHBa neroBaxa nocneAHa

KHiira «Domnitza de Snagov», noHesKe b iipeAr^Bopa xoë e hcka-

3AJI CBoexo a«ji6oko oxBpameHHe ox iiajiaanxe h CBonxa a^jidoka
odiia K jSm acepxBHxe.

napajieAHO c xo«a, b BxjirapHH, npaBHxejicxBOxo xBxpjin b

saxBopa ôejieîKHxHH nucaxeA Ahxoh CxpauiHMHpoB.
Toh nocAeAHHH He e KOMyHHcx, kakto h ÉaHaHx Hcxpaxn.

Toë e eAHH ôeanapxHeH nncaxeji, koëxo b cBonxa Kiinra «Xopo»
onHca kspbâbhxe ch,6hh, kohxo nocAeABaxa npea 1923 roAHHa

AxpjKaBHHH npeBpax Ha Hahkob.
bjiaroaapehhe npoxecxa h BSBMymeHHexo ha eBponeËCKoxo

odmecxbeho MHeHHe, xpedBaïue Aa ro ooboôoaëx . Ho xoë ocxaBa

iioa yrpoaaxa Ha cxpauiHHH 3aKon aa uamiixaxa. na a^pKasaxa,
koëxo HauiiiH npHHxeJi Bhjihp Aodpe aHajiH3Hpa h mhoto BepHO

cxnrMaxH3Hpa.
B iiba jih aa npoaxjwkax noaoôhh yjKacn? ToBa 3aBHCH ox

Bac, rpaîKAaiiH, h ox Hac.

Ox Bac, kohxo noAACHHBaxe Bauiaxa cniia. OChkhobcho ce

mhcjih, kakbo AyMHxe Hiimo He Morax Aa HanpaBnx npoxHB na-

CHJinexo. HeAeËxe BepBa na xoBa; xoBa hc e BepHO. MaHtuJie-
cxau,Hii Kaxo xa3H xyK, hhëxo npoxecx eue me HanpaBHxe Aa ce

nye, me AaAax xaM Aoay cboh chjich oxaBym Te me 3aHecax Bepa
na JKepxBHxe h me Bceax cxpax h KOJieôaHHe y najiaiHxe. HaJia-

■une ce 6oax ox eBponeËCKoxo oômecxBeHO MHeHHe. Hpeo nauiaxa

HHxepBeHH,hh Bne MOJKexe Aa cnacuxe cxoxhii,h h xhahah HOBeiuKH

JKHBoxa: Biie me ru cnacHxe (SiHBH psiKonJiecKaHHH).
Hue B3HMaMe 3a narna cMexita HeoxAaBiiaiiiHaxa AeKJiapaipHH,

kohxo PepMaHCKaxa Jinra 3a npaBaxa Ha HOBeKa .ny6jiHK.yBa. HydJin-
kvbaëkh eaha chjiiio aokymehxnpaha cxyahh bmpxy xepopa b

POMKIIHH H BiS.lirapHH, XH 3aHBHBa:

«Hne mhcjihm , ne HHKoe npaBHxejicxBo HeMa npaBO Aa ë3-

ÔHBa CBOHXe nOAHXHHeCKH npOXHBHHH,h, A'A th HËKaSBa CSC -CMSPX,

Aa ce oxHacH c xex HeHOBeniKii.
Hue H3AiiraMe cboh rjiac Ha npoxecx b HMexo na HOBemnHaxa,

h xoh rjiac na npoxecx HeMa Bene Aa mjiskhc.

Hue mhcjihm , ne npaBHxejicxBaxa, koiixo ch cjiyntax c noAOÔHH
cpeACXBa, me npHHyAnx n,HBHJiH30BaHHH cBex Aa cnsca peinu-
xejiHO csc cxpaHHxe, KSAexo ce npaKxnityBax noAOÔHH Hema »

Jla, n;HBHjiH30BeHHH CBex xpeÔBa Aa citsca c xex (BpaBo!).
Ome ox cera, HHe oxnpaBHMe Heo6xoAHMOxo npeAynpemAeHHC

AO AeMOKpaxHnecKHxe cxpaini h ao pa3HHxe napxHH Ha AeMOKpa-
AHHxa. Hne nocoHBaMe hë onacHoexxa 3a EBpona ox BapBap-
ckoxo orHHme, Koexo nocxoHHo ropn Ha BaJiKaHHxe.

Ha hhah (J)epehxhhxe, ha xhh, kohxo ce nybcxbybax Aoope,
na bchhkh 3acnaJiH csbbcxh , HHe H3BHKBaMe:

na3exe ce! BapBapmaHaxa jiecHO 3apa3HBa. Ta3H npoKa3a
na (})aniH3Ma, yxpe h Bac me 3acerHe.

na3exe ce! ôajiKaHCKaxa peaimnn 3aiiJiaHi«a Mnpa b EBpoina.
B xhh nocAeAHH Meceu;h, MHoroôpoËiiH nomapH H3npaBHxa 6aJi-

KaHCKHxe HapoAH npeA npara Ha hobh boëhh. eahë HOBa 6aji-

KaHCKa BOiîHa, xoBa me 6sAe npoAora na hoba eBponeËcKa
KacanHHpa.

BHHMaBaËxe! HcxopHHxa ce noBxapn. Kojiko 6exa ohhh h3

MejKAy Bac npeAii 1914 roAHHa, kohxo He oôpsmaxa hhkakbo bhh-

MaHne Ha ôajiKaHCKHH xaoc! BnponeM, xobë e eAHH Aaneneu enn-

30A — ApaMa, eAHH MpaneH rpaA Ha xhh neno3HaxH cxpaHH, koëxo

IIH XBSpjIH BSB boëhë h pa3BaJIHHH.
BHHMaBaËxe! eAHH AeH ôajiKaHCKnxe yîKacn, ano BHe He na-

•npaBHxe HHmo 3a xexHOxo npeKpaxHBaHe me npeAH3BHKax ox

BauiHxe cjienn ohh kspbabh csash. ...» (JKhbh h iiecKOHaaeMH

anjioAHCMeHxii).
PeMîa Ha KoMnep-Mopen

Coii,HaJiHcxHHecKHH Aenyxax roBopH ox hmoxo hë CBoaxa nap-
xhh. Toë npoii3Hece eAHa xyôaBa pen, kohxo necxo 6eiue npe-
KSCBaHa ox ôypHH psKonJieCKaHHH.

Apyra!pH,
Ako hma HeKaKSB A^Jir, koëxo 3acxaBH xopaxa Aa ce ôopHT

3a ocBOôoncAeHHexo Ha HOBena ox MaxepuajiHoxo h MopaJinoxo

poôcxBo Ha csBpeMeHHHH cou,najieH cxpoË, xobë e A^Jira Aa ce

MaHHijiecxiipa npoxnB (JiaiHH3Ma.
KaiiBO e c{)aiHH3Ma, aito He BapBapcica AHKxaxypa Ha Hait-

MpscHaxâ peaKAHH h hë KannxaJiroMa — AHKxaxypa, kohxo a3

He cmen Aa h cpaBHH c npojiexapcKaxa AHKxaxypa, Ha kohxo BceKii

eAHH Aoôsp coAHajiHcx xpeÔBa aë 6sae napxH3aiiHH (2Khbh
pSKOnJieCKËHHH).

H këkbo roJieMO 6e3yMHe HHe ôhxmo h3bsphihjih, ëko hc

ôexMe ce oôhbhjih cpemy tobë AHfianiKo ABHKeHHe, Koexo, yxpe
Moace 6h, me npiiHHHH HaË-cxpaïuiiHxe Kaxacxpofjin.

BajiKaHCKHH 4)auiH3M, APyrapH, Ce hbhbë b cerauiHHH MOMenx

eAHa noAnopa hë HxaJinaHCKHH t|janiH3M.
MycoHHHH pa3iHxa ha Hero b CBoaxa uiobhhhcxhhha noAii-

xhkë, kohxo xoë boah nohëcxohmem b IIxËJIHH.
HerOBHH KOHXËKX H BpS3KH c npËBHXeJICXBeHH JIHHË ox Po-

mshhh h BsjirapHH A,0Ka3Bax, ne xe ca ckjiiohhjih HenansB

CSI03 noMesKAy ch h ne xexHaxa n;eji e eAHa h csma: Aa B xSabo -

pnx peaa ape3 kpsb h poôcxBo, cjiyateËKH ch c naAHOnajiH-
CXHHHaxa HOJIHXH'KË KaxO csc cpeACXBO.

MaHH(J>ecxaii;HHxe Kaxo xhh ox xan Beaep ca nojie3HH ne

cëmo 3a npeA ny^AH-H CBex, ho h 3a iBsxpeniHOCXxa.
Ako exoxo Ha xhh MaHi«})ecxaii,hh Moace Aa Hanapa aë no-

xpenepax ox cxpax KspBaBHxe nanann, 3a kohxo Sarnnxe npiin-
xejiH PeHy h Këh eË cera xony m;o rOBopuxa b CBOHxe xsë hchii,

BSJiHyBamn h npoHHKBamn peau, xo xobë exo xpeôBa aë 3acxaBH

Aa ce h03ëmhcjihx h HaiHHxe ynpa'BHHii,h, kohxo He ntenaux na

napymax CBoexo cnoKOËcxBne h cxëbëx ho xo3h hëhhh csyaac-

xhiiah csc CBoexo 3Jiaxo hë 6e3ÔpoËHHxe npecxsnjieiiHH hë koiixo

BaJiKaHHxe ca xeaxsp.
h xsë, a3 ce ayBCXByBËM aecxnx Kaxo bhhcaëm xyK, paMO ao

Pëmo, na xa3h xpnôyHa, rpasKAami, kohxo ca ce cxeKjiH ox bchhkh

Kpanma Ha iiojikxiihcckhh xopinoirr, 3a aë AeHOHcnpax Mpsco-
xHHxe Ha MejKAynapoAHHH (})aHiH3M.
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Jlfl,, ApyrapH, cano b eAHHBH (|)poirr na bchhkh npojieTapcitiichjih HHe ib,e MOJK6M Aa Cpa3HM (JiaiHHCTKOTO ABHJKCHHe, noA-
ityneHO ot KanHTaJinsMa, Ha koëto toë 3aiHHiHaBa HeroBHTe HHTe-
pecH h npHBHjierHii (PxiconjiecKaHHa).

Cxipo txë, APyrapn, a3 atejiaa hj,oto BHe Aa homhcahtc Majnco
h sa ôiYiAameTO.

Mhhajioto e hxjiho cano c HecxrjiacHa: to e AaJieito 3aA nac.^J,a raeAaMc npaBO Hanwa hxt, MaBBore rope, noraeAa aceHÎ"Heita he mhcjihm 3a TOBa, kocto moate-aa hh pa3eahhh, a 3a
Toaa, KoeTo Monte aa hh oôcahiih.

Hhc ne MoateM Aa noôeAËM yÔHËHHre, hhhto oJiôAeaiiHHnpeAH majiko bh ôexa onacaiiH c TaitXBa BeiHHHa, aKO ne npe-CTaHeM Aa ce caMOH3H3KAaMe npeA oaHTe Ha thh, hhhto cnjia e
H3rpaAeHa ot hahihte 6e3CHJiHa.

Ako une ce itojieôaeM Aa nasJieseM b tosh nsn, koëto a3
He ipe npecTaHa Aa nocoHBaM, aokato ipe hmam chjih Aa roBopa,kato eAHHCTBeHO onacHTe.thhh, b koëto TpeÔBa Aa ce anrasKH-
paMe, to hhc me ôxacm CBHAeTejni Ha CTpauiHH nocjieACTBiia,KaitTO 3a CBeTa haogipe, txë h 3a npoJieTapnaTa b aacTHOCT.He ce jih peajiH3Hpa odeahhehheto, 4>aiHH3Ma me Oymysah ipe BXBJinaa cfiaTajiHO napoAHTe b eAHH koh$jiiikt, 3a koëto He
moskem aa nomhcjihm, 6e3 aa he ôxacm o6b3cth ot yatac.Be3 HaiHHH eAHHeH <J>poht, Apyrapn, ôaJiKaHCKiia h HTajraaH-
CKHH (|)aiHH3M 111,0 ÔyHiyBAT, H KOraTO MyCOJIHHH ce BHAH npii-nyAeH, nopaAH cBOHTe coocTBenii BOËHCTBeHH jiyAopHH, npeAHSBH-KaHH ot caMHH Hero, Aa AaAe CHiHajia 3a hobh yÔHËCTBa, ToraBaMonte 6h me 6xAe mhoto kxcho Aa ce cxatajiaBa, ne ne MontaxMe
Aa CiYiSAaACM eAHHHHH (JipOHT OT HaiHHTe peBOJIIOAHOHHH CHJIHH BOJIH.

Toba e bchhko, kocto a3 Hcitax aa bii Kama, Apyrapn. Mocto
npHCxYCTBiie Ty.K, paMO ao pano c HJieHOBe ot Apym opra.HH3aHHH,HAe Aa noTBYiPAH, ne CoHiiaJiHCTHHecKaTa napTHa e roTOBa Aace 6opn cpeipy $auiH.3Ma, Aa cBxpuiH c KaniiTaJiH3Ma, kato MyOTHeMe OoraTCTBaTa, koiito toë e 3arpaôHji, 3a Aa m npeAaAe,oipe Ha APyrna agh , Ha bchhkh xopa ot yTpeniHOTo cboôoahooOipecTBo (fiecKOHHaeMH pxKon.necK.aHHH).

riMCMOTO Ha riaHaHT MCTpaTH
PoAeMiia h njiaMeHCH aABOKaT Aupn Topec ce hbh lia Tpn-ôyHaia, cxnpoBOAëH ot ftypHii h HecMOJiKaeMH pxKonjiecKaHiia.IIpeAH bchhko toë npoHCTe cjieAHOTO nHCMO nojiyieHO ot nanaHTMCTpaTH.

ïïapHîKKH npHHTeJIH,
SApaBOCJIOBHOTO mh CXCTOHHHe H OTAaAeHaBAHeTO MH OTïïapuat, mh nonpenHxa Aa ce HaMepa MeatAy sac Ha MiiTHHra,koëto m,e ce cxctoh tësh Beaep b 3aaaTa Ha «Sociétés Sa-vantes».
Ho, ako MoeTO Tejio e HeMonpio h cJiaôo, hhih,o He e bcxcTOHHHè Aa mh nonpeHH Aa npncxcTByBaM Ha MHTHHra c

TOBa, KoeTo HMaM HaË-xyôaBO b ceôe ch: moh ôyHT npoTHBBCeCB6TCKHH KOM/nJIOT Ha HOBeiHIiaTa KAHAJIHa, KOËTO ce FOTBH
Aa yHHiAOJKii Bceno ycHJine aa eAHH no-Aoôxp h 110-cnpa-BeAJIHB jkhbot.

A3 npHCXeAHHHBaM MOHTe CJiaÔH CHJIH K1Y1M BaiHHTe, KOHTOca 6e3itpaËHH, 3am,0T0 c Bac ca MacHTe, h HCKaM Aa bh pa3-Kpna MOHTe rojieMH ouaceiuia, a Te ca caeAHHTe:Ako djiaropoAHHTe cxpapa ha 3anaA, ano cbetahte yMOBeot pejihh cbet npoaxaatabat aa ne ospisipat hhkakbo bh iiMaHiie
11a hebhhhata kp^yb, koëto dejina Tepop taka oohjiho npojiHBaHa bajikahhte, eaiio HeyMOJiiiMO h CTpaniHO otmxipehhe ui,e ce
CTOBapn h Bxpxy aoôpha h Bxpxy jioiHHË, h Bxpxy npaBiiah Bxpxy KpHBHH, bxoôute habpea, kxaeto IIHAH(|)epeHTHOCTTapapyBa.

otbpathteaho e Aa ce KOHCTaTHpa «cpiiBaHeTO» na hhbh-.HH3aHHËTa c HeHaia na 3Jioin,acTiieTO Ha eAiia aacT ot CBeTa!CTpaniHO e Aa ayBCTByBaui ae e CTaHa.no Bene ôanaJiHo
Aa ce H3JiaraT Ha noKaa yjKacHTe!

Oôaae, kojiko ckpxôho e Aa BiiatAaui KaK BonjiHTe h CTe-
Ha.HHËTa na atepTBHTC KxYhtht b nycTHHËTa!HpaBiiTCJiCTBOTO Ha JlanaeB HacjieAH TOBa na H^aHKOB, npa-BiiTejicTBOTO na ABepecKO — namajiXHHTe Ha. BpamaHo; h npe3bchëkoto TOBa Bp'eMe 3eMHTA npoAXJiHcaBa naK Aa ce bxpthno CxYiipHa Haanii; HHBHJiH3aii,HaTa. (pHiiaHCiipa cxiniiTe najiaair;OôiHecTBOTO na HapoAHTe ocTaBa BeaHO rayxo h cjieno ksm
onycTomeHHËTa Ha CxYijhhë Tepop; CMejiHTe HAeajiHCTH npo-AiYiJiacaBAT Aa naAaT c JiernoHH, nOA cxipiiTe 3acTpejiBaHiia.H kato eAHHCTBeH oTroBop Ha Taa cTpauina KxpBaBa opina,BiiHarn CiYiIahë Komhtct npoTHB dejina Tepop Ha BajiKaHHTe,koëto nepHOAiiaecKH opraHHsupa MiiTHHrH b IlapiuK; Bce ex-
npiTe 50 Milan noAnHCH, koiito npoTiiBonocTaBaT ■

cboh nee(|)H-KaceH npoTecT npoTHB yacacHTe, koiito Kapaî Aa TpenepaT ot
CTpax KaMXHHTe, — cjieA Koe rro bchhko ch bxpbk no cth-
poMy... BceKH ce Bpxm,a npn cBoaïa CBoôoAa, npn cboctocnoKOËCTBiie.

CpaMHa CBoôoAa, KOraTO npecTxnjieHHHTa npoASJimaBaT!ErOHCTlIHHO CnoKOËCTBiie, KOraTO HeBHHHH xopa ÔHBAT H3-MXHBaiIH!
HJ,o ce OTHac.a ahhho ao meh, b KanecTBOTo mh Ha HJien ottoë Komhtct h koëto TpeoBame aa itpeaceAatejictbybam mii-

TiiHra ot Taa Benep, ao ce cHiiTaM cKoïKliyaeH, h ot MoaTa

CBoéoAa h ot Moeïo MxpuiaBO Teao BcpeA Taa JioKBa «.pxB,koëto HenpecTaHHO ce yBeannaBa Ha BajiKaHHTe, npn nxjieH
MHp H HHBHJIH3aHHH.

H aKO cxAÔaTa Ha thh , kohto JieataT H3 saTBopHTe mh ce
BHaîAa MHoro no-AOCTOËHa otkoakoto Taa Ha cBoôoAHHTe xopa;aito a3 TpeoBa aa aaïai/KAaM 11a cxAôaia na cahh TKaneiiKO,3acTpejieH 6e3 cxa , 3aui;0T0 ôhji KOMyHHCT; hjih Ta,a Ha Heat-
hhh Byatop, koëto rane b ^oiJiTaHa no cxni,aTa npHHHHa; hjih
oipe, ako a3 TpeôBa Aa ce BX3xinij;aBaM ot repoH3Ma na thë
TpaHCHJIBaHCKH CeaaHH OT BlIXOp, KOHTO CH OTBapHT IIXT KXM
ypHHTe, KaTO npenjiaBaT eAHa peaa, npoôHBaËKH kopaoha ot
CTpaatapii c ôpaABH h 3anjiain,aËKH c atHBOTa ch ynpaatHa-BaHCTO Ha eAiio ocbctcho ot KOHCTHTynnaTa npaBO — e AOôpe,OT AHee HATATXK a3 CXM l'OTOB Aa Kaîlta Ha OpaHHHË, KOËTOmh AaBa npneM h cpeACTBOTO Aa HCKaata CBOHTe ayBCTBa:— A3 CXM KOMyHHCT, ÔOJIHieBHK, AHapXHCT, a3 CXM BCHHKOkakboto Biie noateJiaeTe! Eto mohtc ABe pxii,e: BxpîKeTe th !
h 3acTpeaaËTe Me 6e3 cxa , kakto TOBa BxpniH Bceica ceAMHnaB MOHTâ POAHHA, BauiaTa CXK)3HHH,a, PoMXHHË Ha yÔHËAHTe!H no3BOJieTe mii Aa ce noAniima:

IlaHaHT MCTpaTH,
HJieH Ha A3HaTCKaTa ceKpHa ot MeatAy-
HapoAHaTa komhchh Ha Cxi03a Ha yMCTBe-
Hirre paôoTHHHH npn OdipecTBOTO na

HapoAHTe.
PpxM ot pxKonaecKAHHa no3ApaBHxa TOBa hhcmo ha 3AAy-UICBIIO KpaCHOpCHHC.

Penia ha Ahph Topec
Ahph Topec H3Ka3a CBOHTe noHHTaHiia 3a nojioaceniiTe yen-JiHa ot CTpana Ha Komhtcta ho opraHH3HpaHeTO b IlapHSK, b

npoBHHH,HËTa h b HyacÔHHa Ha eAHa nponaraHAa, CHJiaTa Ha kohtoce Mepn no 6e3n6itoËCTBHeTo ha 6ajntaHCKiiTe THpami.Toë HanoMHH 3a cbocto OTHBaHe b Pomxhhë h Becapaôna h3a ynacTHeTO ch b TaTap-ByHapcKHa npoitec. Toë ocxaii npecTX-njieHHHTa Ha KUÔHHeTa ABepecKO, HacaeAHji oiu,e no-yMpa3HiiaitadiiHCT Ha BpaTHaHO, h AeHOHCHpa aHTHceMHTCKaTa KaMnaHHa,BOAeHa non 3aKpHJiaTa Ha M-pa Ha BxTperuHHTe paôoTii Pora,ot npo^ecop Ky3a, aoktop Ha nor.poMHTe, h ot HeroBHTe (J>a-HIHCTKH ÔaHAH.
PoBopeËKii 3a HeAaBHaiHHHH CX103, cKJiioHeH MeatAy Hrajinah Pomxhhë, Ahph Topec ce cape Bxpxy npoôjieMaTa Ha (fiaruncT-KaTa coJiHAapHocT. BxnpeKH Haii,HOHaaHCTHHecKHTe noACTpeKa-TeJiCTBa, (JianiHCTKHTe npaBHTejiCTBa ca TecHO CBxp3aHH b CBOHTe

arpecHBHH HaMepeHHa no OTHOineHiie Ha OHOBa, KoeTO MycojniHiiHapene «Ayxa Ha 93».
Ahph Topec hahomiih om;e, ne b peA npopecH, kohto npeAH3-BHKaxa roaeMO BxjiHeHHe — TOBa ôenie npeAH HeKoaKo toahhh ,TOË e A0KA3aJI, KAKBO HTaJIHaHOKHË (J)aiHH3M He e CaMO eAHHaTeHTAT npoTHB MHpa, ho ne toë e eAHH aTeHTAT npoTHB «Ppan-h;hh , toë e eAHa npoBOKau,HH npoTHB Hea. BaH3KHTe cxôhthë

noTBxpAiixa kakbo Ahph Topec e 6hji npaB KaTO e ônea TpeBoranpeA eBponeËCKOTO o6ui,ecTBeHO MneHHe. Toë noncKa, hj;oto pa-ôoTHHHHTe ayatAeHii,H, kohto ca ycnejiH ah ce HOKyôhët ot ahk -

TaTypiiTe, kohto AHec ôyruyBaT b TexHiiTe CTpaHH h H030paTHOBeiUKOTO AOCTOËHCTBO, Aa He ÔXAaT JIOBeHH Ha CppeHCKa TepH-Topna h npeAaBaHH Ha TexiTHTe npaBH'reacTBa, kohto ca HaË-
aoniHTe BparoBe na OpaHii,Ha — Koei'o h Te Bene He CKpiraaT.Ahpii Topec, BcpeA atiiBH aKaaMapiiH, 3ain,HTH c orHeHd cjiobo
npanoTO Ha npHÔeJKHiite h nonena ot napHatKHa napoA Aa ayecxpAHepa3AHpaioHi,HTe biikobc , kohto ao^htat ot BajiKAHCKHa
noJiyocTpoB:

— Eto yénepa! Eto ySHepa!
Pe4MTe Ha Xepmie m TapuiepH

IIpeA bha TBxpAe HanpeAHaJiOTO BpeMe, XepKJie 11 rapmepii6exa TBxpAe "itpaTKH b cbohtc peau.
CeKpeTapa Ha 06ru;aTa KoHiJieAepaHHa ha TpyAa (OôeAHiieHa),CHJIHO BX3CTaHA npOTHB lienpeCTAHHOTO H3HaCHJIBAHe npaBOTO HapaôoTHHHHïe sa o6pa3yBane Ha cboh npoiJiecHOHajiHH opraHii3a-hhh, npoTHB npecJieABaHeTO, itoeTO ce BiapuiH HaA paêoTHiiae-CKHTe BOAHTeJIH H CHHAHKAËHHTe BOCTHHHH. ToË pa3KpH BMeiHA-

TeJICTBOTO HA nOJIHHHHTa B pA3HHTe aaCTHH H HyÔJIHHHK CHHAH-itajiHH cxôpaHHa Ha paôoTHHHHTe. Toë 3aBxpuiH, KaTO saaBii, aeOCipaTa KoH(|)eAepaHHa Ha TpyAa (OôeAHHeHa) BHHarH e 6iuia
11a cTpanaTa ha KoMiiTeTa 3a 3ani,HTa paôoTHiiaeoKaTa KJiaca haBajiKaHHTe.

Papniepn ocxah yôiiËCTBOTO Ha IlaBeA TitaaeHito, apecTyBa-neTO ha Bopnc CïeiJiaiiOB, KaKTo 11 HacHJinaTa 11 yôiiËCTBaTa,kohto npaBHTeacTBOTO Ha JlanaeB e H3BxpiiiHJio ao cera b Bxji -

ra.piia. B cBoaTa îkhbo aiuioAHpaHa pea, toë Teraii saitJiioaeHiieTOot AeKJiapaHHHTe Ha KoMnep-Mopea othocho oahhhhh $poht Ha
npoaeTapiiaTa.

— TpeCsa Aa ce itoopAHHiipaT bchhkh yciuina na (JipeHCiaianpojieTapHAT, saaBii toë , ne camo sa 6op6a BXTpe b 4>paHHiia,110 3a Aa Monte Aa ce Hajioatu ha ôajiKaHCKHTe THpaini eAHHpeatiiM, koëto me AaAe 11a paôoTHiiaecKaTa KJiaca BxsMoatHOCTTa
Aa atHBee 11 Aa npoAXJiatii oopoaTa 3a cBOcro eROHOMiiaecKo h
nojiHTHaecKo ocBoooatAeHiie.
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AHeBHMfl peg

Cneg Kaxo ce mmepiia cnacxKa Ha opaTopnTe, lipeflceflaTeJia
nponere gHeBHHH peg, koëto une nydnHKyBaxMe b opoit 54, ot

15 oktomBph Ha BajnutHCKa OegepapHn.
Tosij ahcboh pep fie upiiex epiiHO/iynino h npti Oypftw tr

HeCKOIl'IilOMH pir.KOH.neCKilHllH OT GTpa.Hà. ira O«£0pàHHéTOJ

CxopaHiieTO ce paaoTHpc nop 3B,yK0BeTe na HHxepipipHOHapa,
koëto eKHa b canara h npopauiasH Ha ynupaxa, khto chtouji sa

dopda, jia.HCHpan ox iiapHJKKHà Hapop ksim uajiannTe n Kaxo bhic

na yrexa, OKypamaBaiie h Cpa.xeKa napempa k»m m'epTBiixe na

denim Tepop.
A. K.

&BJIHHHTB GHJIH H Û3JM3HCKHTE HHTpMFH

IOroc.naBnHCKa.Ta npeca npoHBH b nocnegHHTe phh hsbccthh

OesnoKoPcTBa, kohto He e 3ne pa mi paarjiepawe. KaKBato h pa

e xexHaTa CTeneH Ha hckpchoct, Te none oxroBapax Ha TpeBok-
hoto no.nosKeHHe, KoeTO nocTOHHHO papii Ha lor ot ,H,yHaBa. Kan

e BxfiSMOJKHo p.ripoaeM b tor ceicTop na KOHxiiHeHTa pa Happenee

epHo nyBCTBo Ha cxaOiiJiHocx h cnoKOËCTBne, Koraxo npaBHTencTBe-
HHTe iiHTpiirH ce yBejiiiRaBax, itoraTO pHiiacTiniecKiixe xhtpocth
ce lipoTHBonocTaBHT epHa Ha ppyra h Koraxo exHiinecKHTe Man-

pHHCTBa 'lyBCTBVBaTi iiaBpep xC/Kecxiixe Ha noxnc hhrectboxo,
KoeTO CiYiipecTByBa nanyic na bchhkh mhphii poroBopn h aura-

/KHMCHTH?
BajiKaHCKHTe papcxBa (b TOBa hhcho h rp^pKaTa penydiiKa,

paéoupa ce) nop«pjKax h iioRHTax Mnpa caMO ToraBa, itoraTO

iieMax pocTaTifiHHO chhh 3a pa ro HapyniaT H ce BYi3non3yBaT ox

epHa HOBa BOitHa. Hhto papeHaTa necmia pyMa, hiito rpHKHTe
3a xyMaHHOCT ca, kohto rn BX3niipaT pa Hapyinar Miipa. Bxn-

rapiia 6h aTâ.KyBaJia Pomshhh, hhh IOrocnaBim 6h ce HaxBsp-
JiKJia BiYipxy BxnrapiiH, ano cepH03Hii pncKOBe He duxa. ce H3-

npenhjih 3a epHaxa hjih ppyraTa CTpana. HiiKora HeMa pa

iracTi&nH epHH TpaeH h coJiiipeH mhp b Tan BenHO (pepMeHTiipaipa
odnacT, KxpeTO pacHTe ca iipenneTëHH b epHH peËcTBHTeneH xaoc,

poitaxo
"

csipecTByioipHH peHHM He dspe 3aiieHeH ot epHa. Pa-

OoTHHiecKa «Pepepapun.
B t03h momcht epiiH denrpagcKH BecTHHK ce appecnpa' po

Ahmiih. Toë H3Ka3Ba cBOHTe onaceniiH, ne npe3 Bpexie Ha ne-

paBHaniHaxa cpeipa b JI iibopho, ÔcTeH HeMdepneH 6hji pap Ha

MycojiiiHH nsjiHa CBodopa pa peitcxByBa b Anda-nna, na nance

h OTaxxK AjidaHiiR. CxpdHTe ce, nyBCTByBaT BnneTaHH b hh-

Tpurn; Te He BepBaT, h ocHOBaTejiHO, Ha MnponiodHBHTe penn Ha

BypoB, ho ce nimaT, pajin TexHOTO npaBirreJicTBO e c HHCTa ca-

BecT, pajin to hc Kpon OT cboh CTpaHa HeKaKBa KOHcnHpapiin
npoTHB pepa h cnoKOiicTBHeTO Ha CBoaxa imoHHa cacepKa?
Bchhkh nopo3peHHH ca onpaBpaHii.

Jlpyr ôeJirpapcKH BecxHHK caoôipaBa, c yBepeHOCT, ne npes
npyipaxa npojieT ipejia pa ii-idyxHe hobr BOiiHa. npoxpecHOHanHO
BsoopajKePHe, OTKpHTHe Ha epim TBappe iiaodpeTaTeneii yxi,
dnxMe peKJin Hiie. HancxHHa, KoraTO ce pa3rJieacpaT pejia epHa

cepna ot ({laKTopH, kohto ce hhjkrt epiiH cjiep ppyrn npep Ha-

uiHTe ohh, noBeK jiecno 6h noBepsan, ne epiiH Ta.KSB iiecHMiiaH

6H ôhji ocHOBaTejieH.

HanajiOTO Ha Ta3H HCTOpun, kohto HsroiejKpa MajiKo poMaH-
THRHa, ho Moœe 6h 6jiH3Ka po HCTiiHaTa, e cjiepHOTO: pap Bopnc
ipe.n pa OTCTsmn cboh npecTOJi Ha oaipa ch OeppnHaHp, koëto,
otkhto ycne pa imdera, e BHHarn HeyTeuiiiM. Pa36npa ce, ne

epua Hopotoa pecTaBpapxiH, kohto 6h nociiyKHJia krto npepro-
BHK<lTe.iK'TBO KfiM HGKOII MaJIKH HJIH TOJieMH CH.HH,. He ipe MHHe

TOKy T1Y1Ë 6e3 BJtiOJIiYi/KCH KOH(|)JIHKT, KOËTO OT CBOH CTpPHa 6ll

ce pasmi-ipHJi Bee noBene. h robchc.

Bajirappa e CKJiKciHJia ca»3 c TappHH n HTajinn. <I>a.KTa,
koëto e paji pa ce nopepea, ne iiaHCTiina canpec/niyBa xaiovoi

cams, ca nperoBopirre, kohto cTa.Haxa. iipepH h6kojiko Mecepir
Me«py itadiniCTiiTe b Phm h A thhr (oipe KoraTo II'aHrapbc deiire

piiKTaTop) h ne ppyrn TaicHBa ca 6h,hh BopeHii xienspy Myconniii;
h BypoB.

06ane, hpothb koto ipe dspe OTnpa.BeH toh cmioo ? IIpOTiiii
Typpiui, npepn bchhko . PsppHH, KMpeTO BoeHiiTe nrpanx Bee-

Kora epHa BaKHa pop, HiiKora Hena pa upocxn Ha Myc rrac{ia
Kenaji, 3a peTO ycne pa HamiKa neËHHTe boëckii b Mopexo.
Hthjihh He Monte pa ce ycnoKOH, ne ne npHTeacaBa epHH kyc ot

MaJio-a3iiaTCKHH ôper h (fiaïfiiaMa totbh hob noxop. 111,0 ce ot-

hhch niYiK po BsjirapHH, th ipe ce HSpHrae ot iiesaiHipnoTO no,no-

HteHHe, KOeTO HMa, KaTO npHCiYiCPHHII HSTORHa TpaKHH. Ho, TOBa

He e bchhko : irorpopcpâ, odane, ne Ahtjihh , b cpeipaTa npn Pa-

najio, KaKTO . h b Tan npn JIiibopho , ce e CiYiTJiacnjia na bcurkh

THH KOMÔHHaïfHH.
Ho lorocjiaBHHCKHH BecTHHK npcpBHJKpa, ne cpeipy Tan Koa-

.iiHpHH ipe ce H3npaBii ppyra, KspeTO me cfnirypupa OpaHpHH, Typ-
pun, IOrocjiaBHH h HexocpaBHH — Tash nocjiepnaTa, b cjiynaP
ne YHrapHH ce HaèecH Ha CTpaHa.Ta Ha HïajiHH h Bsprapiin.

He MOKe pa ce 3Hae, pajin nopodHii HH^opMapioi ca no-

rpeinHii njiH-nsit nomiBa.T Ha epHa cepnosHa da3a. Toea, KoeTO

e nep-HO (h to3h <pa;KT caM no cede e ode3noKOHxejieH) e, ne pirn.no-
MâTHnecKHTè nperoBopn npopsuiatanaT ycnjieHO pa ce bopht b

30iiaTa Ha BajiKaHHTe. HTajina una CBOHTa jinra, ho h (ppaupirn
HMa CBOHTa — BisjirapHH e nperoBapnjia c MycojiHiin, itaitTO n

IDrocjraBHH c Bphhh ; Pomyihhh ce Konedae Mempy Phm h Hapihic.
Henora dexne CBHpeTejin Ha epHa dopda, kohto ce Bopeine

3a BJiiiHHHe Meœpy Bi-ieHa h neTepdypr. npnnoMHeTe en 3a pye.ua
H3bohckh—p'EpeHTan, koëto sanonHa c aHeKcnpaHeTo H 'a Bochh

h XepperoBiLHa ic .ym MOHapxi-iHTa Ha Xa-dcdyprpTe. Jlnec Tan mo-

HâpxHH ce npoBaHH, KaKTO h Tan Ha PoMaHOBpHTe. Htojiih hckp

pa roonopcTByBa Ha. BanitaHiiTe, KxpeTO th BHHtpa rnaHCOBe 'pa
cboh HMnepnanH3M, odane Opaiipim ne HCita pa h ocTanir pa.

peËCTByBa HansHHO CBodopHO. H pa du HCKana pa CTopn Tona,

th He Moace Bene, tsë khto th e CKnioniina aHanoninHii naKTOBe hp

thh, kohto h CBYipsaT c BapinaBa h npara.
Ako BaHRaHHTe HCTopnnecKH ca 6hhh oranipe Ha. CMyTOBe, to

e, saipoTO. BenËKMTe chhh TaM ca npeHecnir cboh aHTaroHiisM ir

HHTpHrH. Thh cMyTOBe npopYinsKaBaT h pnec. Ho Heica ch npep-
CTaBHM, ne e ycTaHOBeHa Bene epHa Oepepapun Ha neno c epHO

peMOKpaxHnecKo cencKO-padoTHnnecKO npaBHTencTBO Meatpy Appna-
THnecKOTO h BenoTO Mope. Hcëhoto 40 mhhhohho Hacenenire ni,c
it noPBOHH pa ce ocBodopn epHsnc 3a BHHarn ot bchhkh B/YiHininr

HHTpnrH. XoToraBa, poKoraTO pHHa.cTHHTe b Benrpap, Copiin,
Byitypeip papyBHT, onpeHH Ha (jfieopanHiiTe h dypntyaaHir ohh-

rapxHH, poTora.Ba Te ipe TxpcHT nopapena ot bxh . H Te no-

ctohhho me hit 3anHaniBaT c hobii boëhh.
flon /lyn

FEQER9CI0NI B9LK9NIK
DY-MUJUER

ORGAN I MINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANIK TË SHTYPUR

BOTOHET NË TË OJITHË GIIJHËT BALKANIKE

28 Nanduer
■ '

- ■ ■

Katermdhet vjet kaluene ç'se per të paren here valoj flamori
kuq e 7Â në Vlonë : per të paren herë rnbas një robnije 400 vjetore
nen Tyrkin. Katermdhet vjet luftimesh na dalin para sysh në ket

ditë, lnftimesh nermiet të burrnis e të trathti's, nermiet të popnllit
e të bejlérvet., nermiet të Shqypnis e të huejvet.

Ismail Qemali, që lcje bashkë me shokët e tij themeluesi i

indipendences shqiptare. i kish knptue fare mirë rreziqet e jashtme
e të mbrendshme. E kish knptue se prej fqinjvet, të inushur me

shpirt militarist e imperialist, nuk do të munt të pritte Shqypnija
kurrfarë të mire; e kish kuptue se vehtem grindjet nermjet të tyne
munt t'a bishin rasen që Shqypnija t'aprohtote per interesë te sajë:
e pemjimend qi nji kësi çasi psikologik, kuer të liuejt grîheshin
nermjet të tyre, i perdorum me mjeshteri ustahi në doren e diplo-
matit plak Ismail Qemalit, kje guri themelues indipendences shqyptare.

Si kish kuptue l'are mirë rrjedhjet e politikes së jashtme të

kohes s'atëhershme, kish kuptue dhe ma mirë rrezikun e mbrend-
shem të Shqypnis. N'ato dit qi ish deklarue indipendenca e Shqypnis,
ishin lëshue në Vlonë, si korbat dhe bejlért e Shqypnis, per t'i

dhanë ç'në fillesë Shtetit të ri at rrjedhë e at frymë qi të sigu-
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ronte privilegiet e tyne grabitse e per t'a bâ dhe Shqypnin njëçifllik bejlérsh. — î zemruein prej sjedhjes së poshter të bejlérvetIsmail Qemali pat folë këto fjalë historike „Shqypnija u bâ, pordo të shigurohet vehtëm atherë kuer t'i vêhen kut'ît dhe çifllikëvettë bejlérvet".
É pernjmend sado qi kan lcalue 14 vjet, sado qi janë rrëxue trône

e mbretnina, jan ndrrue kufî e systeme-sunduese, janë ndryshuepartina e mendime, prap se prap rreziqet e Shtetit shqyptâr janë
po ato të para 14 vjetvet-

; perjashta imperialisma e militarisma e
të huejvet, permbrênda grabija e shpirt-poshtersia e bejlérvet.Po kje se perpara ish imperialisma e Austri-Ungaris në kun-
dershtim me atê t'italis, e militarismet e Shtetevet slav të diriguemeprej Rusis panslaviste të Carit, — sot kemi fashismen italiane qi
shtyhet me uri lugati naj tokët e Balkanit e të Bregut Adriatik;
në ballë të sajë rrin Jugoslavija e madhe qi së munt të durojëkurrsesi nji hegemoni italiane në Balkan; mrenda e rreth e rotull
Balkanit ndihen të dridhunat e minoritetevet të shtypura,-të popujvettë ndrydhur prej militarismes të çrnendur, krisat financiare e skami
e mjerimi i grumbujvet; mbaston me paraqitë para sysh çeshtjen
e minoritevet të Balkanit, çeshtjen e Besarabis, çeshtjen e Kosoves,
të Macedonis, të Turkis etjera çeshtje me randesi qi per nji shkëndimunt të pelsasin, per të pâ se ç'caos mbretnon në Balkan e rreth
e rotull Balkanit; mbi te gjith ket caos baruti, oscillon kudo kunder-
shtiini e luftimi nermjet të Rusis sovietike e t'Anglis impérialiste-kapitaliste.

Duhet mendue se sot jetojm në shekullin e XX, ku nepermjettë teknikes të perparueme, lidhjet e sistemevet janë internacionale,
e kan edhe n'organet ma të vogla të tyre konsekuencat e rrjedhjet
e tyre.

Struktura e fryma e Anglis së madhe ësht e tillë qi s'munt
ekzistojë ndryshej veçse në shpinë të kolonfravet, tuj i mbajtëpopujt e ketyre koloniravet në terr, në skam e në robni, per pasuninlulëzimin e ishullit britanik t'Europes. Mbi ket basë të shtypjes të
e popujvet të vegjel të ratio-s shtetnore t'Anglis së madhe, basohen
dhe lidhjet kapitaliste internacionale. Kudo qi nji popull i vogel
te i varfer gjén ndo burim vaj-guri a ndo j'tjater pasuri toksore,n'at ças do të ndijn grushtin grabitës të mammonit internacional,pasuria të varferit i rrembehet dhe hin në gjirin e kapitalismesinternacionale, per hiper-luxuriositetin e nji pakice më të shumen
të degeneruar. Shqypnija ket grusht e hangri ç'n'at ditë qi u muer
vesht se kish vaj-guri: kjo ditë do të jét e shkrueme me shkrojlatë zeza në historin shqyptare, pse ç'n'at ditë filluen mjerimetçkatrruese qi do t'a çojn vendin t'onë në greminë. Ç'do nieri qi kâ

pak kuptim dhe shpirt-drejtësi, do t'i neveritet mnyra e vrashtë e
hipokrite e kapitalismes internacionale qi perdorë në grabin e
shtypjen e popujvet të vegjel: ç'do nieri i drejtë e i kuptushem, do
të jetë me shpirt kundra kësaj rrjedhjes kapitaliste të kryesumesot prej Anglis, qi do të jét deka e popujvet të vegjel.

Yjen në tjatren anë Lidhja e Republikavet sozialiste sovietike
të Rusis: Struktura e t'ryma e Republikes sovietike ësht sundimi
i proletariatit e zgjimi e mprojtja e popujvet të vegjel. Lajmettendenciose qi perhapen në shtypin europian e amerikan, permbiBolshevismen ruse, burojn prej kapitalismes internacionale, prâësht lehtë m'u kuptue se sa të drejta janë.

Por munt të thonë se ç'duen kapitalisma internacionale, porbasen e mirë e të shndoshtë të Republikes sovietike s'munt t'a
mblojn kurrsesi, pse kjo shkelxen si drita: në njen anë, me në kryeAngli e madhe, lulëximi e hiper-luxuriositeti i nji pakices minimale,mpermiet të shtypies, skamit'e mierimit të mili'onavet e milionavet
nierzvet; — në tjatren anë, me Rusin në krye, lulëzimi i grumbui-vet botnor me fikjen e një pakices parasite. Munt të thohet se
ç'duhet, porse kuptimi e shpirt-Drejtesija, do të je'n kurdoherë me
shumicen prépondérante të njerjis.

Mirë, ké hak, — po ndi se m'thotë kendonjesi — por ç'kâ të
bâj kjo me 28 Nanduer t'indipendences shqyptare?Kâ të bâj, dhe kâ të bâj aq sâ prej kuptimit e besimit të kësajsë vertetë, munt të :rriedhin existenca a mos — existenca e popull itt'onë. Tash katermdhet vjet rropatemi, luftojm, grîhemi, skamnohna,mjerohena, e per çka? Fer ngatrresat e qellimet e fqivet të diri-
guem e të ngatrruen prej kapitalismes internacionale e prej impe-rialismes. Jo sot Jugoslavija, jo neser Italia, jo ma vonë Angliaetj. etj. haju e grîju prej rrenash e prej naivitetit.

S'kâ Shtet ndoshta në botë, qi të két psue aq sâ Shqypnija,prej besimit naiv naj moralin e nderen shtetnore të Shtetevet të
mëdhaj kapitalist e të Lidhjes së Kombevet! E prep se prep së
kemi xanë mênd, e endé s'kemi kuptue se n'daç duej n'daç mos
duej, bota âsht dâ sot në dy lamët qi thame; dhe po k'je se
28 Nanduer 1926 me luftimet e pergjakshme të popullit të shkretë,do t'i bin dritë dhe kuptim popullit shqyptâr, aherë kjo 28 Nanduer
do të jét fillesa e nji epoches së ré, qi do të jét plot mundë e
luftime, porse prej të cilles do të léj lulëximi i vertetë i popullitshqyptâr.

Pësimet të na bahen înêsime dhe mos të rrêhemi mâ.

Lesh, me 18 Nanduer.
Genci

BfiLKSMM FEDERiHIJil
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

NASA ANKETA
KOD ZNAMENITIH EVROPSKIH POLITICARA I KNJI^EVNIKA

O BALKANSKOJ FEDERACIJI
Francis Lebet

Francis Lebet rodio se je 1897 u Buttes, kanton Neuchâtel
(Svajcarska).

Sin mmsliog radnika, sa 15 godina radi u tvornici satova.
God. 1917 osniva sekciju socijalisticke omladine u Fleurike (Kan-
ton Neuchâtel). Od 1917 do 1920 bori se u redovima socialistic-
kog i sindikalnog pokreta. U 1920 brani nacela komunisticke inter-
nacijonale, bori se u .enevi i stvara raskol u pokretu sa svojim
Ijevicarskim drugovima. On je zauzimao 1921 mjesto romanskogsekretara komunisticke omladine. Bio je iste godine od desnicara-
reformista iskljucen iz saveza rudarskih radnika pod izlikom komu-
nisticke poplave, a primljen u savez sumskih i gradjevinskih rad-
nika (federacija proti iskljucenjima i sa sindikalno jedinstvo). On
postaje zatim tajnik zenevske sekcije.

U komunistickoj stranci on je predsjednik romanske Centrale
t. j. selccija onih kantona u kojima se govori francuski i clan je
proSirene stranaçke Centrale, zenevska sekcija.

Uredjuje list „ Cervena Zastava" (izlazi dva puta mjesecno).On je tajnik romanskog odbora sa „Medjunarodnu crvenu pomoc".Sada radi u tvornici gasnih peci u Zenevi.

Odgovor na prvo pitanje :

Poslije „velikog rata", takozvanog rata za pravo i slobodu i za
temeljno nacelo: „Sloboda svakog naroda, da se upravlja po svojimÈeljama", svi su posteni ljudi mogli ocekivati, dace se'ovo nacelo,tako svecano naglaseno od vodja naroda, isto tako primjeniti i na
balkanske narode i sve stanovnike Balkana u ime civilizacije.

To nije bio slucaj, imperijalizam se je jos jedanput izrugao svim
postenim narodima i ponajvise svim potlacenim narodima. Zato se
pravom moze kazati da je podjela Macedonije izmedju tri drzave
prava sramota, tim veca, sto ju je potvrdilo „Drustvo Naroda".

Burzoazija svih naroda, pa i êefovi socijalisticke internacijonale,dodijelise Drustvu Naroda zadacu, da sredjuje medjunarodne sukobe
u interesu svjetskog mira. Primjer, koji nam priiza podjela Mace-
donije, dovoïjno pokazuje, da je „Drustvo Naroda" u sluzbi impe-rijalizma i prema tomu dosljedno proti interesima potlaéenih na-
roda i poglavito proti interesima radnika svih naroda.

Nacin, kako je rijeseno Macedonsko pitanje, zapravo je nega-cija svake pravednosti i direktni atentat na mil*.
Drugo pitanje:
Posto je utvrdjena negacija pravde, narodne manjine predane
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su na rnilost i nemilost tlacitelja. Robovanje i muëenje sudbina je
ovih rnanjina.

Trece pitanje:
Naëin, kako da se izadje iz ovog paklenog corsokaka, je jedino

grupiranje svih zrtava reakcije u mocnu organizaciju, koja je voljna
da prihvati jasan program. To je program, kojega prihvati,se revo-

lucijonarni radnici, da kapitalizam u obliku imperijalizma nije na-

rodna, nego medjimarodna pojava, da on ubija proletarijat cijelog
s'vijeta pod oblikom iskoriëéavanja jednog covjeka od drugoga, da

on ubija narode — stvaranjem kolonija: da kapitalizam dijeli zemlju
medju najjace drzave — pod formulom Drustva Naroda: protektorat.

Interes potlaëenih naroda ide u prvom redu zatim, da obori

svog Tlacitelja, a poslije da radi na integralnom oslobodjenju radnika -

Ujedinjenje svih potlaëenih je apsolutna potreba! Da to uje-

Stvarni dokazi za balkansku federaciju
Pitanje balkanske federacije doslo je malo po malo, ali sigurno

u prve redove aktuelnih pitanja. Svakomu je poznato, da su je vec

predvidjeli socijalistiëki kongresi prije rata. Intrige i spletke bal-

kanskih drzava ne izgledaju samo od danas kao najceSci izvor
medjunarodnih sukoba. Nitko vi§e nije zaboravio ratnu pogibelj
iz 1912 i 1913, ni slucajni razlog velikog poëara i!z 1914. Ako bi

se itko umislio, da je mir od 1918—1919 trajni mir, taj bi se ljuto
prevario. Kapitalisticki rezim ne moze stvoriti drukcije stanje u

Evfopi, nego li je ono, sto je dosad predvladjivalo.
Zadnje godine dovoljno su pokazale, da je Balkan jos uvijek

leglo nemira i da tamo neprestano tinja iskra pozara. Sto bi na-

stalo iz srpsko-bugarskog rata? Ne moze se nikako pretpostaviti,
da bi se taj rat ogranicio samo na dva kraljevstva — lvaradjor-
djevica i Koburga! Srbija, ili tacnije Jugoslavia ima saveznika u

„maloj ententi". Bugarska, koja sprovadja tajnu diplomaciju, koju
je bastinila od svog bivëeg cara Ferdinanda — ne bi opet. ostala

osamljena: barem Ugarska dosla bi joj u pomoc. Ali niti velike

sile — ni one ne bi ostale indiferentne. èto znaôi zadnji francusko-
jugoslavenski ugovor? A koje znacenje ima posljednji talijansko-
rumunjski ugovor? Rumunjska je htjela, da se osigura i na strani

Pariza i na strani Rima. Ali tim jos nije receno, da se ta dva

ugovora, koje je Rumunjska zakljucila, ne kose medjusobno. Da

ih se dobro shvati, trebalo bi poznavati i zakljucene klauzule, koje
nijesu objelodanjene, a koje su i jedino vazne.

Mi se zapravo nalazimo pred citavim kaosom:
1. Bugarska je zaokruëena Jugoslavijom, Rumunjskom i Grckom.

Situacija je ista kao ona iz 1913 samo s torn razlikom, sto se je ona

onda imala boriti proti vojniëkim snagama ovih triju drzava, a da-

nas se ona tuzi na aneksiju, koju su na njezinu ëtetu provele te

drzave na temelju bukurestanskoga ili neuijskog ugovora. Njezin
se je iredentizam jos i pojacao. Ona je pocela pregovore sa beo-

gradskim kabinetom u cilju priblizavanja. Na kojoj osnovi? Mi to

ne znamo! Ali je to priblizivanje ozlovoljilo Itaiiju, koja treba

oslonca na Balkanu proti savezniku i sticeniku Francuske-Jugoslaviji.
To je razlog dolaska Burova u Rim. Bugarski ministar vanjskih
poslova izjavio je, da je dosao pripraviti balkanski Locarno. To

je samo izlika i iza te formule kriju se po svoj prilici svako-

jaki najgori manevri. Svakomu je poznato, da se sprema koalicija
triju diktatura Mussolini-Iiorthy-Ljapcev. Uloga je Rumunjske sum-

njiva. Sa Bratianom i Ducom ona se oslanjala na malu ententu,
a sa Averescom i Mitilenom ona gleda na Itaiiju.

2. Balkan je popriste upliva Quai d'Orsay-a i Consulte. Fran-

cuska je stvorila sebi klijentelu u Pragu, Varsavi i Beogradu —

a takodjer u Bukarestu. Ali je stupila u akciju velika fasisticka

politika, kaja nastoji proizvesti velike promjene u sredozemnom

moru, a poglavito u njegovom istoënom dijclu. Radi toga nepre-
stana pregovaranja Mussolinia sa Pangalos om i Rufosom, s Ninëicem,
Burovom, Avarescom. Klasiëni antagonizam Austro-Ugarske i Ru-

sije zamijenio je antagonizam francusko-talijanski. To je historicka

cinjenica sadasnjosti. Italija nastoji svuda tuci Jugoslaviju, koja
joj smeta u Albaniji i na jadranskom moru.

3. Narodne se manjine bune u balkanskim drzavama. Austro-

Ugarska bila je nekoc primjer nacijonalitetne drzave prema nacijo-
nalno homogenoj drzavi.

Sto:

je znaëilo, da se vise naroda nalaze u sklopu, jedni tlaci-
telji, a drugi potlaëeni. A sada svaka balkanska drzava viëe ili

manje sliëi starom habsburëkom carstvu. Nije istina, da je jedna
posljedica svjetskog rata bila i oslobodjenje potlacenih naroda.

Neki su od njih zaista dozivili oslobodjenje, ali su se posluzili
njim, da odmah druge zarobe. U svakoj balkanskoj drzavi ima

gospodujucih i potlaëenih naroda. Zamislite u Jugoslaviji pomije-
ëané Srbe, Hrvate, Slovence, Madjare, bosanske muslimane, Tali-

jane, Arbanase, Macedonce, Bugare; u velikoj Rumunjskoj opet
Rumunje, Erdeljce, Bugare, Besarabijance, Poljake, Ukrajince,
Njemce i Madjare; u Bugarskoj: Bugare i Macedonce; u Grékoj:
Grke, Macedonce i Cincare. Svaki pokuëaj oslobodjenja ugusuju se

najvecom okrutnoscu. U nacelu priznata prava narodnih manjina
ostala su iluzorna. Ali su narodne manjine s druge strane povod
nesloge. Svaka drzava, oslanjajuc se na te manjine, moze ugroziti

dinjenje bude imalo uspjeha, treba da prihvati metode marksistië-

nog komunizma. Grupiranjem potlaëenih pod vodstvom komuni-

stiëke internacijonale zaprijeëiti ée se njihova medjusobna supar-
niStva.

Cetvrto pitanje:
Balkanska Federacija pod vodstvom danasnjih vlastodrzaca -

puka je utopija. Njihov je interes, da zavadjaju i tako vladaju.
Nacijonalistiëka propaganda tjera narod proti narodu.
Peto pitanje:
Mislim, da sam na ovo pitanje odgovorio malo viëe. Moze se

sazvim sigurno kazati, da je uvjet trajnog opstanka balkanske fede-

racije revolucijonarno oborenje kapitalistiëkog rezima i uspo-

stavljenje sovjetske radniëke i seljacke republike.
Francis Lebet

susjednu drzavu. Yjerovati, da bi sadasnje vlade mogle u svojim
granicama zamijeniti birokratiëni centralizam sa federalizmom, zna-

cilo bi hotimice graditi kule u zraku.

U svakoj drzavi postoji krug ljudi, koji zahtjeva svu vlast,
svaku korist za sebe, to je srpski u Beogradu, a starorumunjski
u Bukarestu. Macedonija pokazuje na sebi sve bitne oznake ovog

rezima, kojega ona podnosi u svim drzavama poluotoka.
Balkanska federacija imati ce trostruku zaslugu:
1. Uciniti ce kraj supurnaistvu imperijalistiëkih vlada, od kojih

svaka misli, da je pljaëkana i da je u opasnosti — i onda, kada

ona uzdrzava vojsku od viëe stotina hiljada ljudi. Balkan bi tada

u svojoj strukturi odgovorao Sjedinjenim Drzavama Sjeverne Ame-

rike ili Braziliji ili Savezu sovjetskih socijalistiëkih republika. Bili

bi tim umanjeni uzroci sukoba.
2. Zaprijeëiti ée mijeëanje velikih sila u balkanska pitanja, jer

ce Federacija imati stanovnistvo jednako onom Francuske i Italije
i raspolagala bi dovoljnim sredstvima, da- se oslobodi svakog mije-
sanja i svakog skrbnistva.

3. Urediti ce po pravici sudbinu narodnih manjina i osigurati
ce ustav Macedoniji, koji joj po pravu pripada. Mi ne mozemo nego

samo u velikim potezima nabaciti ove misli.

Mogu li se te osnove ostvariti, reci ce netko, ako ostane dina-

sticki i burzoaski, ili republikanski i burzoaski rezim, kakav jc
uspostavljen u Ateni? Mi odgovaramo: ne! Karadjordjevici, kao

sto i Hohenzollerni i Koburgi odbiti ée sigurno i svaku pomisao,
da se zrtvuju, a federalizam moze se ostvariti samo pod republi-
kanskom formom. Ova republika ne moze biti plutokratska repu-

blika kao sto je Francuska, èvajcarska ili Sjedinjene Drzave. Ona

ée morati biti: radniëka i seljaëka. To znaëi da Balkanska Fede-

racija, izvan koje nema evropskog mira, ima kao preduvjet svog
opstanka doMviti duboke politicke i ekonomske promjene.

Paul Louis

Slovenija na raskrëcu
<£<>

U staroj austro-ugarskoj monarhiji morao je slovenski narod

izdrzati ogromnu najezdu probudjenog pangermanizma i kulturno-

ekonomsku poplavu Vilimovog „Drang nach Osten". I prvi na

udaru te nemani pobjesnjelog militariztna bio je slovenski narod u

granicama negdasnje istoëne marke njemaëkog carstva, ali vazna

prepreka na zavojevaëkom putu Hamburg-Trst. S druge strane bio

je ujedinjeni napadaj Rima i Beëa, jer je Italija za svoje pasivno
clanstvo u vijecu trojnog saveza, zahtjevala od beckog Ballhausplatza
kao uslugu, da svim sredstvima policijskog aparata zaustavi oziv-

ljenje slovenske svijesti na primorju, e da se ne raspline ona ilu-

zija talijanskih ëovena — da je Trst i Primorje ëista talijanska
zemlja, napucena samo talijanskim narodom. No sve su te makini-

cije oztale bezuspjesne pred zivim otporom i vitalnom snagom slo-

venskog naroda. Austrija mu nije dala narodnih skola, rastavila ga
u sest upravnih podruëja: Korusku, Stajersku, Kranjsku, Goricu,
Istru i Trst i umjetno sirila lokalni separatizam. I bez skola i proti
naturivanja germanske civilizacije procvjetao je u zadnjih 50 godina
pred svjetskim ratom slovenski narodni zivot do necuvenog sjaja.
Jedina slovenska zemlja na jugu, u kojoj nije bilo analfabeta. U

svakom gotovo slovenskom selu seoska citaonica i knjtënica, gimna-
stiëno i pjevacko drustvo, seoska blagajna i svakovrsne gospodar-
ske zadruge. Ove su opet bile povezane u mocne gosçodarske i

zadruzne saveze. Slovensko zadrugarstvo bilo je na osobitoj visini,
a moze se mirno kazati: i prvo u Evropi. Kako slovenske pokra-
jine nijesu u staroj Austriji imale nikakve drzavopravne autono-

mije, sve su se slovenske politicke stranke formirale na ekonom-

skim i kulturno-socijalnim problemima. I zato vidimo tanmo i krscan-

ske socijale po uzoru Luegerovom i narodne libérale po nacinu

tadasnjih beëkih kulturnih i politiëkih liberala. Sa oslonom na

austrijske socijaliste sirio se po Sloveniji sooijalizam medju indu-

strijskim radniëtvom i sitnom burzoazijom. Najveéi uspjeh medju
sirokim slojevima imahu svakako krscanski socijali, koje nastupise
i jo§ i danas djeluju pod imenom „slovenske ljudske stranke". U

toj se stranci okupilo seljastvo pod vodstvom svecenstva i donekle

malovarosko gradjanstvo. Najjaëi ideolog te partije bio je svakako
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Dr. Janez E. Krek, socijolog i political- sirokog horizonta i velikihdusevnih sposobnosti. On je priveo slôvensko seosko svecenstvo po-zitivnom ekonomskom i socijalnom radu; odvikao ga liberalnogfraziranja malovaroskih patriota i jake liberalne burzoazije. Bio jenarodni zastupnik u ljubljanskom zemaljskom saboru i beckomcarevinskom vijecu, predsjednik zadruzne sveze i organizator soci-jalnih tecajeva za omladinu.
On je zacetnik programa o izrabljivanju vodenih snaga u Slo-veniji, elektrifikacije i industrializacije Kranjske. U centralnom bee-kom parlamentu bio je izabran za referenta goleraog socijalnogdjela — zakonske osnove o socijalnom osiguravanju. Od njegovogdu§evnog kapitala jos i danas Mvu mnogi epigoni u njegovoj strànci,Gros pristasa S. Lj. S. bio je u bivsoj Kranjskoj, Juznoj étajerskoji Gorickoj. Glavni organ stranke bio je „SÏovenec", koji jos i da-nas izlazi kao glavni organ te stranke; „Dom in Svijet" bio jeliterarni list katolickih krugova, a „Cas" njihovo znanstveno gla-silo. Sam pokojni Janez Krek uredjivao je politick! i kulturno-soci-jalni tjednik za seosko pucanstvo „Doriroljub-\ „Druzba sv. Mo-horja" brinula se za poucnu lektiru sirokih katolickih seljackihmasa. Sav svoj uspjeh u narodu rnoze S. Lj. S. zahvaliti toj veleb-noj organizaciji na bazi socijalnog i ekonomskog preporoda. ïu jeproveo seoski kler i energicna i ustrajna grupa katolickih akade-micara. Zato je lako razumjeti, zasto je tako organizovana S. Lj. S.brzo osvojila sva politicka mjesta u slovenskim zémljama. — Akopromotiomo politicki program S. Lj. S. — mozemo u nacelu utvrditi,da je to program federacije i kulturno-politicke suradnje sa osta-lim jugoslavenskim narodima. Taj program nije toliko bio isticanniti naglasavan, jer su ljudi te stranke kao realni politicari uvidjalisvoj polozaj; omjerili pravi omjer sila, te su bili svijesni toga, daoni sa svojim snagama nijesu kadri, da nametnu to rijesenje tadarnocnoj habsburskoj carevini. Ali taj je program bio i njega suosjecali zivo svi Slovenci, o cemu svjedoci posebice predgovor ideo-loskog vodje S. Lj. S., sto ga je on napisao knjizi hrvatskog knji-zevnika Milana Kovacenca „Hrvati dolaze".

Narodna slovenska liberalna stranka okupljala je gradjanstvo,inteligenciju i jaku burzoaziju. U zadnjim decenijima bio je njihovglavni vodja advokat Dr. Ivan Tavcar. Njihov politicki organ bioje „Slovenski narod", a literarni „Ljubljanski Zvon", znanstvenoglasilo „Veda" u Gorici. On su ostentativno naglasivali zajednicujuznih Slavena i nadali se, da ce pomocu pravoslavnih Srba posticiono, §to nijesu mogli postici od klerikalnog Beca, da pomocu vlastiodozgor uniste svoje klerikalne protivnike u zemlji. Kako je rastlaklerikalna propaganda na selu tako je slabila moc varoske libe-raine inteligencije i uvedenjem sveopceg prava glasa u zemlji (1907)oni gube sve politicke pozicije, koje su imale za vrijeme kurijalnogsistema na temelju cenzusa. Donekle su zadrzali svoj polozaj uTrstu i Primorju gdje su vise isticali nacionalni karakter borbe,nego li svoje kulturno-liberalne doktrine. Osobito energicnu akcijuu Trstu i Primorju bio je razvio advokat Dr. 0. Rybarz i toj pro-pagandi sluzila je „Edinost", politicki list primorskih Slovenaca.
On je uspjesno potiskivao prividni talijanski karakter gradaTrsta i okolice i za vrijeme opceg prava glasa zastupao Trst ucentralnom parlamentu, a kod drugih izbora na temelju sveopcegprava glasa (1911) Slovenci dodjose u uze izbore i za drugi izbornikotar r talijanskog" grada Trsta.
Soeijalisticki pokret medju Slovencima nije mogao doci do po-litickog izrazaja usljed zanemarene slovenske industrije i nerazvije-nosti industrijalnog radnistva. U unutrasnjom zivotu, osobito uTrstu i Gorickoj, donekle i u bivsoj Kranjskoj osjecao se je jakiupliv socijalistickih organizacija, koje provedose Albin Kristan iDr. Tuma. Listovi „Naprej" i „Praporc u sluzili su klasnom osvi-jeâcivanju slovenskih radnika.
U takvim politiôkim prilikama zatekao je Sloveniju i slovenskinarod veliki svjetski rat.

(Nastavak slijedi.)
Josko Cotic

PARTIE SLOVÈNE
Polozaj Slovenije in odlocitev SLS

—I Ht* 1

Slovenija je ze 8 let provinca Velesrbije in to tudi bridko ob-cuti, ceprav je imela v svoji industriji prednost pred ostalimi po-krajinami. Silen daveni vijak je gnal de^elni kapital na jug in gaspeljal na centralisticni mlin. To je bil prvi razkroj. Iineli smo dobokolebanja mesôanskih strank, ki ga je Beograd izkoristil za uvedboin izvedbo centralisticne ustave.
Slovenska ljudska stranka se je sele v tekmi s slovenskim!Pribicevci in v opoziciji orientirala kot zastopnica Slovenije in po-stavila zahtevo autonomije. Priznati je treba, da je bila ta zahtevapravilna in je se danes; saj so se takrat ze pojavile nove strankena isti platformi. Takrat je bil obraz srbske iiegemonije ze raz-krinkan. Hrvatska in Slovenija sta bili v skoroenakem polozaju inzmagati bi moral instinkt obeh narodov, ki je nasel osnovo „fede-ralistiène opozicije". Davidoviceva vlada 1. 1924 je bila odlocilenboj, ki je pokazal, da radikali in dvor vztrajajo na velesrbstvu.Na drugi strani pa je propadal federativni bloc na lastnem napac-nem in nejasnem pojmovanju decentralizacije.Reakcija je nato dosegla kapitulacijo g. Radica in Bedinstvo u

je dobilo za centralizem novo figovo pero „narodnega sporazuma",tako da zdaj g. Radie ideolosko nadomestuje Pribicevica. Drzava vozis krmarjem Uzunovicem, cigar kompas se nahaja pod plaécem ge-neralitete v znamenju odhoda in povratka starega Paâiéa. Zunanjiin notranji polozaj dr2ave se slabsa preko neitetih kriz, ki se resu-jejo vse na skodo ljudstva in torej niso resene. Korupcija v Beo-gradu je otrok centralizma in absolutizma in temu primerno se jezaostrilo razpolozenje ljudstva na severu. Toda to ni uspeh onegashoda, ki so ga v Ljubljani priredili zoper korupcijo gg. Dr. Koro-sec, Davidovic in Spaho.
Tocna slika Slovenije nam prica kako realna je zahteva samo-stojne uprave slovenskega naroda. Kriza v industriji, z vsemi stop-njami redukcij in denacionalizacije, krisa kmetijstva z rastocim ste-vilom elczekucij in poraslom brezposelnosti, kriza v trgovini na neza-dostnem kreditu in kupnem oslabljenju ljudstva — to je tako jasenpropad dezele, da more preko njega le Capitalist ali politik, ki jeze spravil svoj profit. Stranka, ki hoce biti vsaj v opoziciji ljudskastranka, ne more preko teh dejstev.
Slucaj Trboveljske druzbe, ki je vrgla na cesto 3000 rudarjev,je jasno pokazal, da odpor raste, da revno ljudstvo ne misli kapi-tulirati in oditi s trebuhom za kruhom v tujino. Tudi uradniskovprasanje zadeva v prvi vrsti Slovenijo. Yazna so vprasanja drzav-nih carin, ^elezniska zveza z morjem, primorska emigracija in celavrsta upravnih zadev. Glavno je vprasanje enakih davkov za vsodrzavo, ker placuje Slovenija poleg Vojvodine ndjvec. Ysa ta go-spodarska vprasanja zahtevajo nujno resitev. Beograd ima stariizgovor, da mora za to sodelovati Slovenija v vladi in tu se z njo

strinja takozvani slovenski pridobitni sloj, od katerega se je centra-listieni velekapital ze davno locil. Yolitve v Trgovsko in obrtnozbornico, kjer je slov. fronta propadla, so znak krize, ki dozo-reva. Recept sodelovanja prihaja na dan ob vsaki splosno drzavniali kabinetni krizi in sicer letos v svezi s krizo Slovenije.Jesen je prinesla stranki SLS novo priliko za vstop v vlado.Vpraâanje pa je, ce bo njeno sodelovanje — sodelovanje Slovenije,ki bi s tem nehala biti provinca? Ysi znaki so protivni. Vladajocakorupcija in centralizem se hoceta z 20 slovenskimi poslanci ojaéiti,izkoristiti hoceta krizo Slovenije in stare stranke SLS za nov „na-rodni sporazum, ki bi resil konzervativno-radikalno stranko do vo-litev. Srbski uspeh bi pomenilo tudi brezpogojno priznanje centra-listiene ustave od strani SLS.
Igra gre za ustavo ali za enakopravnost treh narodov. Ali je tostranki SLS jasno?
Na diskusiji Jugosl. kluba v proslem poletju je glasovala zavstop manjsima — 3 poslanci z g. Koroscem na celu. Celjski zborzaupnikov pa je v novembru dal dr. Koroscu zaupnico — za vsenadaljne korake. Racunati moramo z vstopom SLS v vlado, po-sebno se po likvidaciji sporov v radikalni stranki, ki je s tem ma-nevrom notranjega mini pritisnila na SLS. Torej vstop pod starimipogoji. Posledica bo pac kakor po vsaki kapitulaciji. Delni uspehiz imenovanjem èupanov itd. bodo mogoce zacasno utrdili pozicijodrja Korosca in nie vec.
Pred bliznjirai volitvami v drzavni zbor je to nevaren poskus,kar bodo pokazale ze obeinske volitve. Kajti ne gre za drobtine.Potrebna je decentralizacija. Cilj Slovenije je federativna drzavavseh juznih Slovanov. Izdajstvo te ideje, ki je bila za SLS mogocele hipna parola, pomeni usodno napako posebno v trenutku no-vega nasprotja med Srbi in Hrvati.
Slovenska_ narodna zavest se je na gospodarski podlagi in dolgiizkusnji okrepila^ Arsa vprasanja so dozorela v problem samostojneSlovenije. Pospesil pa je to tudi zunanji polozaj drzave. Od Ra-paha je Slovenija presekana na dvoje in centralisticna drzava niniti z mezincem ganila, da zaceli to rano. Ne le vprasanje zelez-niske zveze z morjem in emigracije in izvoza, temvec celi problemnarodno-gospodarske in kulturne obrambe Slovenije — lezi v kosunedostopne zunanje politike.
Ce dr. Korosec se dvomi o nalogi Slov. ljudske stranke in cemîsli, da je narodne autonomije dovolj v propadanju, ce misli dalahko odvrze slovenski program, tedaj mora pricakovati, da bov kratkem zongliral kot g. S. Radie na piscalko „sporazuma" —mimo razvoja Jugoslavije.
Hesit&v balkanskih narodov je JBalkanska federacija kot ciljbliznje bodoenosti. Y tem okviru je SLS postala zastopnica Slove-nije; iz tega okvira more le — propasti.
Reka, 19/XI. 1926.

Ivo Bitinjski
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BflAKHNIHH OlHOZnOHflia
AEKAIIEN0HMEPO

OPrANO TON E0NIKÛN MEIONOTHTGN KAI TON KATAIIIEZOMENÛN AAQN THS BAAKANIKHS

BTAINE1 SE OAE2 TI2 BAAKANIKE2 TAQSSES

H EPEYNA MAS
ANAMESA STIS nOAITIKES KAI «HAOAOUKES nPOSIHIIKOTHTES THS ETPGnHS

baakanikhn omosiionaia

4PANSIS AEMIIE

'0 «Epavaiq Aepwtè Ysyvi/O^ke artà 1897 gxyj Mxot, xoù

Kavxovtoû NeaaxéX ('EXfietîa).
Tooc évoq iquXoxcxou. 2è YjXtxt'a 15 èxwv èp^â^STat cè eva

epyoaxàato (bpôXpyoxottaq. 2xà 1917 iBpùet eva xp/Tjp.a xwv

aoataXtaxr/.wv NeoXatwv axo <T>Xepté (Kavxbv NeaaxéX). 'Axo

xà 1917 e'wq 1920 èpyàÇexat gxyjv xpwxYj ypap.p.r, CT0 boataXt-
axty.b y.ai auvbty.aXtaxty.b y.tvr,p.à. 2xà 1920, ùxepaaxtÇet xiq
àpyèq xvjç Kop.p.ouvtaxty.ïjq AteOvoùq, (jpîay.exat êxi y.e©aXr,q xvjq
y.tVYjaewq gxyj TeveÙY) /.ai p.aqi p.è xoùq auvxpéoouq xou XYjq àpt-
axepàq Btevepyet xb aytap.a.

'Exi eva StàaxYjpta xb 1921 etye xr, G égyj xou Ypap,p.axew£
xwv Kop,p,ouvtaxtxwv NeoXatwv xvjq TaXXtyàjq 'EX(3extaq. 'Axe(3Xvj6ï]
àxb xr,v 'OptoaxovBta xwv p.exaXXepyaxwv p.è àXXouq auvxpôoouq
uàxepa àxb evépyeteq ~rtc peçopp.taxtXYjq Asçtàq ûrcb xb xpoayr,p.a
oxt etpyaqexo aè y.op.p,ouvtaxty.oùq xupïjvaq (1921). "Eytve oey.xbq
wq p.eXoq zrjç 'Op.oaxovBtaq xwv çy^oupYôv y.ai oty.oBcp.wv ('Opto-
gxovota xoù xoXep.à xoùq àxoy.Xstop.cùq p.eXwv y.at eTvat ùxèp XYjq

Guv0ty.aAtaxty.Y3q 'Evôxr,xoç). Ttvexat ypap.p.<*x£aq xou xp.Y3p.ax0q

xr]q FeveÙYjq y.at xpoeBpoq xîjq 'Op.aooq xwv y.xtaxwv.

Sxo Kcp.p.ouvtaxty.b Kcp.p.a eTvat GrposSpoq xïjq Y-«XX.ty.Yjq
Kevxpr/.yjq 'Extxpoxvjq, gxyjv oxo tav àvvj'/.ouv xà xp.73p.axa xwv

yaXXoçpwvwv Kavxovtwv. MéXoq xyjc Eùpet'aq Kèvxptx^q 'E-rctxpoacvjq
xou Kop.p.axoq, xp.^p.a x-ïjq TeveoYjc. AteuÔùvet xyj aùvxaqY] xîjq
qprçp.epfBoq 'H Koy.y.tvr, 27jp.ata (Bey.axevGvjp.epo). rpap.p,axeaq
xvjq yaAAty.îjq 'ETXtxpoTC^q xîjc At.e.Ovoûq KoxxtVYjq BovjGetaq.
'EpyàÇexai xwpa aè p.tà ©apxptxa y.at eTvat 0 Fpap.p.axeaq xvjq
'Op.oaxovBtaq xwv iquXoupywv y.ai oty.ooop.wv xvjq FeveÙYjq.
AxàvxYjar, gxyjv l

7iv eowxYjGY):

"Yat£pa àiîb xbv „p.£YaXo u
tcoXep.o, ô oxotoq c^Osv è'Y'.vsv

CiTrèp x^q Sty.atOGuvYjq y.at ~rt ç IXsuÔeptaç, */.at axpb Tcavxwv uTïàp
xou Gxotystwlouq Bty.atwp.axoq: „x^q êX£uO£ptaq y 1 ^ y-^e

'

A<x '° và

Btoty.£txat Gup.owva p.è xy] OiX'^a^xou" , oXot ot à'vOpwTuot styav xb

Bty.atwpta và 7î£ptp.£vouv oxt aux*}; Yj. àpyi] tîoù £y.r(puqav xogo p,£ya-

Xôçwva ot y.u[j£pv^x£q xwv Xawv, 6à. £opr;pp,6^£xo y.t' oXa y.at Y'à
oXouq xoùq Xaoùc zrjç BaXy.av1y.Y3q "/.ai Y t(* cXouq Ixct'vopq xoùq
Xaoùq Tuoù p.£X£^X^6Y3xav aè àicotx(€q âv ovbp.axt xou TioXixtap.oB.
— Aùxb cp.toq Sè auv£[jT(y.£

-

c tp.TC£ptaXtap.bq £"/.cpo'tO£'Jj£ ày.ip.a
p.tà ©opà oXouq xoùq y.aXoTitaxouq avOpwzouq y.ai Tcpo xcàvxwv oXouq
aùxoùq xoùq y.axa7Ti£'(op.£VOuq Xaoùq. "Exat y.ai xb p.ctpaap.a zr,q

MaxêBovtaq p.sxaqù xptwv Kpaxwv ; àiroxeXcT eva oXavBaXo, ay.àvBaXo
xôao p.aXXov àvatayuvxo, y.aO' cao lyet y.a6t£pw6£t àx;b xr(v „Kot-
vwvt'à xô5v 'EOvwv".

'H MTCoupÇovaÇt'a cXwv xwv ywpwv y.t' aùxoi àxcp.a ot apyr^/oi
X'Xq GOGtaXtaxtXYjq At£Ovouq, è'owy.av gxyjv K.T.'E xb y.aOy/.ou và

•/.avovt^Et xiq btoOvbtq TipoGXptPèq xpbq xb aup.©£po xyq xaY"AOtyp,taq

01 MErAAES AYNAMEIS
KAI 01 BAAKANIKES INTPirKES

'0 FtouYy.oaXa^txbq xuxoq, Io£t^£ xbv xeXs-uxalo y.atpb y.àxota

oyExty.'Vjv àv/]ouy'a xoù àïi'Çei và ar(p,£twaoup.£. 'Ev xàoïj x£ptxxd)G£t;

eîprtv(]q. To xapao£typ.a xoù p.àq §{§£t r, Xùa^ xou L^x^p.axoq x^q

May.£§ovt'aq àxo§£ty.vÛ£t apxexà ©av£pà oxt •/; K.T.'E (BptaxExat
GXT|v ùx^p£Gt'a xou tp.X£ptaXtop.oû; y.ai éxcp.évwq (ipt'ay.Exat àv'x(Oexrj
Gxà Gup,®£povxa oXwv xwv xaxaxt£^opivwv Xawv y.ai xpo xàvxwv

àyfttOsxY] axà aup.oÉpovxa xwv Èpyaxwv oXwv xwv ywpwv.

'ExopAvwq, rt Xûcyj xoù IbbOrp/.s axb p.a.y.£ccvtv.b ^XYjp-a eTvat

p.tà xaxaxûtxYjGYj x^q cty.atOGÛvr(q y.at p.tà àp.EGYj àxètXrj x^q Etp^VYjq.
'EptbXYJOY) 2 a

.

"Tax£pa àx' aùxr, xyjv y.axaxâxTjGY) x?jq Bf/.atoauvrjq, ot IQvtxèq

(JtétovoxiQXSÇ (Bptaxovxat axr( Btà.OfibYj x^q OEX^aowq xwv xaxaxteaxwv

xouq. 'H [Aotpa xwv p.£tovoxY3XWv aùxwv £tvàt rt ùxoBoùXwgt( , rt

xpop,oxpaxvîGYj.
'Epwx^a-Yj 3^.
To p,£ao ytà và (BYoup.£ àx' aùxb xb y.axayOcvto àBtÉqobo stvat

GUvÉvwGY) oXwv xwv Oup.àxwv G£ p.tàv opYavWGY] tayupà. 'OpYavWG'/j
àxo©aGtGp.£VY3 vàxoo£yxîl Iva xaôapo xpOYpap.p.a. To xpoYpap.p.a
aùxb xpÉxot và eTvat xo xpoypap-pta xwv ixavaaxaxty.wv épyaxwv^
xoù xapaBéyovxat xwq ô y.axtxaXtap.oq ùx'o p.op®Y3 xou tp.xeptaXtap.ou
Bèv eTvat eva ©atvop.evo eOvtv.b àXXà BteOveq, oxt 6 t'ys t xb xpoXe-
xaptàxo oXoy.Xr(po, ùxb xr,v p.cpor] x'^q ey.p.exaXXeùaewq àvOpwxwv
àxb à'XXouq àvOpwxouq * oxt Otyet ëxetxa xà e'Gvr( : xiq àxoty.teq" oxt

p.ctpà^et p.tà ycbpa y.ai xr(v BtBet aè KpàxY] Çlva; Buvaxôxepa ; ^

àxXwq xyjv xapaotBet aè eva tayupb y.pàxoq ùxb xbv xùxo: xpoxex-

xopàxou; xoù eTvat y.aOtepwp.évoq àxb xr(v K.T.'E.
Tb aup.©épov xwv y.axaxteÇopivwv èOvwv eivat waxe, và àva-

xpé-iouv xptbxa: xbv y.uptb xouq. "Exetxa và epyaaOoùv y^ rOv

cXoy.X'Opwxty.Yjv àxeXeuGepwa-T) xwv Ipyaxwv.
Mtà auvcuaap.evr, xocXyj oXwv xwv y.axaxteÇop.evwv eTvat àxo-

Xùxwq àvayy.at'a. 'H 'EvoxYjq aùxr, axr, Apàar, ytà và eivat àxoxeXea-

p.axty.Y) xpéxet và xpayp.axoxotrjOe't p.e xiq p.eGôoouq xou p.ap^taxty.oû
y.op.p.ouvtap.ou.

'H auvévwaYj xwv y.axaxte'Cop.evwv y.âxw àxb xyjv atytba xr,q

Kop,p.ouvtaxtXYjq AteOvoùq Oà èp.xobt(et xùq àvxtu^Xteq p.exaqù xwv

Xawv.
'Epwxr,®-/; 4A
Mtà Ba.Xy.avty.r, 'Op.oaxovBta xoù Oà y.a6oBr,yeTxa[ àxb xiq

ar,p.eptvèq Ku^epv^aetq, àxoxeXel oùxoxt'av. Atoxt xb aup.oépo xwv

or,p.eptvwv Ku^epv^aewv eTvat và otatpouv ytà và p.xopouv và

àpyouv. 'H eOvty.taxf/.r, xpoxayàvxa axpwyvet xoùq Xaoùq, xbv eva

èvavxt'o xoù àXXou.

'Epwxr,gy; 5"^.
Mcù ©atvexat xwq àxàvxr,aa aaùxr, xr,v epwxr,cr, xapaxàvw.

MxopeT và xel y.aveiq xwq r, ùxapiqr, p.tàq BaXy.avty.r,q 'Op,oaxov-
ot'aq, ytà và eTvat aùxr, axa.Oepr,, xpouxoGexet xr,v àvaxpoxr, xoù

•/.axtxaXtaxty.oû y.aGeaxwxoq, p.è exavaaxaxty.0 xpexo, y.ai xyjv t'opuar,
p.tàq ao(3ytexty.^q Ar,p.o"/.paxtaq xoù Gà Btoty.eTxat àxb xoùq epyàxeq
■/.ai xoùq ywpaoùq. Qçavaîç Ùie/Lé

cxotoacr,xoxe "/.ai àv eTvat 0 paGp.bq XYjq etXf/.ptvtaq xyjc, àvxaxo-

y.pt'vexat xpbc xr,v xapayp.evy xaxâcxacYj xoù otapxwq ùcptaxaxat xpbq
véxcv xou Aouvà^ewc. Hwq, àX^Geta, 1 Gà p.xopcuae và xuptapyr,aet
xb a'ioGr,p.a cxotabr,xoxe axaOepixyxcq y.ai àaaaXetaq axov xop.éa
aùxov XYjq Eùpa>xYjç, xr, axtyp.Y) xoù ot y.u tbepvr,xty.èq tvxpt'yy.e;
xoXXaxXaatà^ovxat, xoù ot Buvaaxr/.èq ^XétLetq, àvxtxt'Gevxat r( p.t^
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ctyjv à).AYj, xal tcoù o'i êOvtxÈç p.EtovcTYjxsç ataOavovxa; Tcavxou to

[3àpoç tyjç xaTaiwéaswç tcoù Èl-àxoAouOsï và ôçfôraTat. xap* oXsç xlc
ouvOyj'/.eç xal xlç ÙTCoypE&aEtç tcoù àvsÀYjtpOYjaav.

Tà [SaXxavtxà (3aat'Xsta (y.al y) sAXyjvixyj SYjp,oxpaxta àçlÇs-t và
auyxaxaXsyOEt p.

1

aùxà) cèv StaxYjpoûv y.al Sèv as(3ovxài tyjv stpYjvYjTCapà eop' oaov Sèv è'youv àpxsxYj S6vap.Y] wcte và tyjv sy.jStàaouvsytà và etcw©sX^Oouv octco Iva xatvoupyto tcSXejao. Oute o c£[Saap.bçxoû Aoyou tcoù èSwaav, oùxs ©tXavQpwrctxèç ©pbvxt'Sèç, sïvat tcoù
xlç auyxpaxoûv. 'H BcuAyapt'a Oà 4tpoas(3aXXs tyjv Poup.avt'a yj yjrtouyxoaXajSta Oà etcetcitcts ivavxto tyjç BouXyapt'aç, àv Sèv §'.£-
©atvovxo àptapivot xtvSuvot xcao y;à tyjv p.;à oao y.al y'-à tyjv àXXYj.Aè Oà p/rcopéast tccte và uTudpEet p.tà axaOspà y.al Stapxr(ç stpvjÙYj
otyjv ywpav aux*)] tcoù (Sptaxsxat Stapxwç aè ÇôpwooY) y.al otcou o!
©uXèç àvaxaxEuovxàt y.al aTCoxsXoûv eva TCpayp.axtxo yàoç, s©' oaov
Sèv àvTtxatacxaOsI! to ÙTxàpyov xaOsaxwç 1 àaub p.tàv 'Op.ocTCOvSta'EpyoçxtxYj.

I'tà tyjv wpa, xaTuota soYjp.spt'Sa tou BsAtypaStou btTCOxstvsxat
TCpoç tyjv 'AyyXt'a. 'ExçpâÇet to ©6(2o tyjç, oxt xaxà tyj auvop.tXt'atcoù Tupo oXt'you xatpou sXa^é ywpav axb AtjScpvo, 6 "

Qotev Taàp.TCEp-Xatv à©Yjas xsXEt'a èXeqQep t'a axo MouaaoAt'vYj ytà và Spàast ctyjvAXSavt'a, xal àxop.a itspav tyjç 'AXJSavt'aç. 01 2sp(3ct (SXetcouv tov
sauxo xouç TCsptxuxXwp.svo aTCO tvxpt'yxsç • Sè St'Souv tcictyj , y.al è'youvSi'xyjo và p.Yj St'Souv, axoùç ©tXstpYjvtxoùç Xoyouç tou y.. M-rccOpw© '

àXXà Stspwxwvxat xaôcXou àv y xujSspvYjOYj xouç è'yst tyjv ouveiSyjcyjxaOapYj, àv Sèv p.Yjyavsùsxat xt aùxYj pi ty; a£;pà ty;ç y.ar.o'.a
auvwp.oala y.aTà Trjç àa©aX£taç tou àvaxoXtxou yEÎTOVOç ^ "OXeç ol
ÛTCO'àtEç £ivat oty.aioXoyY]p.ÉV£ç.

KàTïOia àXX-/] éo^p.Epfba tou BoXtypablou^ otay.r;pûaa£t ty] v[b£|bat6T^Ta t-^ç Ixpv^EWç Évbç TuoXÉp.ou xaxà ty;v -poaEyvj àvo^Yj.$avTaa(a évoç eç è7cayyéXp.aToç Sr,p.oatoypàfou, Oà t:eT xavslç.'EoEupsav) p.iàç ttoXù yovtp.ou ©avTaai'aç.- 2tïjV itpayp.aTixoT^Ta op.wç,oxav E^ETaasi xavEtç p.càv ôXoxXvj'pYj aEipà TrapayovTwv itou Tïapouacà-i^ovxat p.arpbç axà p.àxca p.aç, Oà tei'vei và TïtaTÉ'àE; t.mç p.tà TÉxo:a
àiraiatoooçta oèv eTvat à^àaip,oç.

11 àpyïj ty]? laToptaç - où ciEobO^ xal tcoù p.TCopsl p. èv và
©at

'

vETat ©avTa<Jt(i)S-y)ç p.à p,TCopE7 xi
'

oXa và Elvai TCpayp. aTtxv] elvai
i, é^vjfç: '0 Bbptç tyjç BouXyapta^ TCpbxEtTa '. và TCapaotoast tov
Opovo axbv TCaxépa tou «Bspoivàvbo , tcoù sivai àTCapr(ybp-^Toç axe
tov xaipo tcou àvayxàaOr̂ /.E và TpaTCEÏ sic <puy^ v . 'AXXà, èvvoEtTau
p. tà TÉTOta ÈTCavoboç; tcoù Oà stys ty;v ot^Yj p. tàç TCpoxX^aEWÇ aTCÉvavTt
wptap. Évwv Suvà[AEWV ? p, txpôv xal p.syàXwv , oèv §à p.TCopouas và
yt

'

vst ywplç evotcXouç auyxpoùastç tcoù Oà Ixspotbav otapxôç as
EXTaay.

r

H BouXyapta, àva©£pEt Stàboatç , syst xXst'oEt p. tà aup.p.ayt
'

a
as tyjv

' EXXàoa y. al tyjv MxaXta . 'Exeivo tcoù p.TCbpsaE và cwast
xàTCoto av(jptyp.a Otyjv StàSbaYjv aÙTYjv, Etvat oxt TCpo tcoXXôv p.yjvôv ,IXa^av yoùpav StaTCpayp.aTEÙaEtç p. ETaçù twv Kufkpwfcsttv tyjo Pdjp.Yjçy. al twv AÔTjVÔv ('0 llàyy. aXoç Yjxav tote àxcp.r, o

.tXTàTtop) xal
àpyoTEpa TCaXt ETCaxoXoùOYjaav àXXsç otaTCpayp.a. TEÙaEtç p. ETaSù
MouaaoXt' vYj xal MTCoùpio©.

'

EvavTtov Ttvoç OTpé©ETat auTYj -fj aup.p.ayt
'

a ; llpwTa TCpûxa ,ÈvavTtov TVjç Toupxt
'

aç . 'H 'EXXàç, ctcou ot axpaTttoTtxal TCat
'

Couvs
TCavxa E'va p. syàXo pbXXo , oèv p.TCcpsas và auyywpvjaEt tov Mou-
axacpa Ksp.àX otoTt àXXoTE ëpptbe xà éXXvjvtxà axpaxsùp. axa otyjOàXaaaa. 'H 'IxaXta Sèv p.TCopst và TCapYjyopVjÔET btbxt bèv xaxop-Otoas và è

'

yst otyj btàOsar, tyjç êva xop.p.àxt x^ç Mtxpàç Aat'aç xal
o <ï>aatap.bç àTCatxEt p. tà xatvoupyta axaupooopi

'

a .

"

Oaov à®opà tyjvBouXyapta , aùxYj Oà xaxopOtovE và (3yst aTCO tyjv p. sxpta xaxaaxaaytcoù syst TCsptéXÔEt , TCpoaapxûvxaç tyjv àvaxoXtxYj 0pàx^. Kt' aùxàSèv stvat oXa : ©atvsxat oxt -/j AyyXt
'

a, xaxà tyjv auvàvxYjarj xoùPaTCaXXo y.od àpyàç xal tou At^ôpvo ùaxspa auyxaxsvEuas as oXsçaùxÈç xiç aup.œwvt'sç.
AXXà t, ytouyxoaXajStxr, £©Yjp. Eptba StajbXsTCEt oxt svavxtov évoçTÉxotou auvaTCtap, ou àvTtTt'ÔETat xaTCOtoç àXXoç otcou Xap. jbàvst p.Époçyj FaXXt'a

, r, Toupxt
'

a , 'q FtouyxoaXajbta — xal rt ïasyoaXo [3axta,'0 TEXsuxata aè TCEptTCxwaYj tcoù y) Oùyyapt
'

a Oà ÈTCEvé^atVE p. è ib
p. ipoç tyjç

'

IxaXtaç xal tyjç BouXyapt
'

aç .

lloxè bs p.TCop£t và ^sùpEt xavEÎç àv TCapop. otsç stbijastç slvat
£a©aXp. Év£ç '/j arrjpt'^ovxat aè p, tà acjbapYj [3àa-(j. 'Exeivo tcoù slvaipé^ato (y. al p. ôvov aùxb xo ysyovoç slvat aùxo xaô '

éauxo àvrjauya -

ffxty. b), Etvat oxt ot otTCXwp. axtxè^ btaTCpayp. axEÙastç ÈçaxoXouÔouv

aè p.EyàXr; y.Xt'p.axa và Xap.jbàvouv ytopav axYjv BaXxavtXYj. 'H 'JxaXla
è'yst tov auvSuaap.o tyj^ otcwç xal rt Fa'/.Xta xbv tbtxÔTYjç. Al BouX-
yapt'a otaTCpayp.axEÙÔr/XE p.è tov MouaaoXt'vvj, ctccoç xal r( Ftouyxo-aXa|Ùta p.è tov MTCptàv yj Poup.avt'a otaxàtEt p.sxaçù Ilaptat'wv xal
P(l)p,YJÇ.

'AXXote p.TCOpouas và TCapaxoXouOyast xavslç tov àyûva ÈTCtppoYjçp.sxaçù BtsvvYjç xal IIetpoutcoXewç. '

Ev0up.vj 0stxe tyjv p.ovop.ayt'a'la^cXaxù -"EpsvxaX, tcoù àpytas p.è tyjv TCpoaàpxr^a-ij x^ç Boavt'aç-
'Ep^syo[btv/)ç axYjv A^oupytxvjv Auxoxpaxopta. 2Yjp.£pa •r\ Aùxo-
xpaxopt'a aùxYj è'yst xaxappEÙast otcwç xal rt xwv Pwp.avWjb. 'H 'IxaXta
OéXst và xuptapy/jast otyjv BaXxavtXYj otcou ^XsTCEt TCtOavbx'rjxscÈTCiTuyt'aç xoù tp.TCsptaXtap.où x-ijç, xal -q TaXXt'a àpvslxat và xrjçà©/ja£t xbv bpôp.o EXsuOspo. Kal và xo vjôsXa àxcp.a cèv Oà p.TCopoua£và xo xàp.Et Stoxt è'yst xXst'aet p,è xo BsXtypàbt p.tà auvOr/xr, tcoù
tyjv OEap.EÙEt, TCapop.ota p.è xlç auvOy/.sç tcoù è'yst xXeIcei xal p.è
tyjv Bapao^ta y.al tyjv Ilpàya.

'Av 'q BaXxavtXYj axb TCapsXOov 9jxav eva spyoaxàato xapaywv,Touxo auvÉjbatvs btoxt ot p.syàXsç Buvàp.stç sïyav p.Exa©Épst exe!
xlç àvxtOéastç xouç. TItcote oèv à'XXaçs. AXX' àç ©avxaaôoup.s puàv'Op.ocTCCvcta p.è p.tàv Ku^Épvr^a-rj tyjç b'Yj'p.oxpaxtaç xwv èpyaxwv xal
ywptxwv, lyxaOtopup.évYj ;otyj ywpa p.sxaçù 'Acptaxtxyç xal Apyt-TCsXàyouç. '0 TCXYjOuap.bç rqç èx 40 éxaxojA. Oà tyjç etcetpetce và
aTCaXXayOs! à-rco xàôs ETCtppoYj bévr,. 'E©3

oaov Oà ùtptaxavxat àvxt-
p.ÉTWTCsç ol buvaaxEtEç xoû BsXtypabt'ou, x'^ç 2o©taç, xou Bouxou-
pEaxt'ou, p.è xlç ©soubapytxèç xouç xal àaxtxèç xouç cXtyapytEÇ, Oà
àvaÙ^xcùv ax'rjctyp.axa axb êçwTsptxé. Ka! Oà p.àç àîCEtXouv btapxwçp,è xatvcupytouç TCoXÉp.ouç.

TIùX Aov'C

YSTEPA AIIO TYS B0YAEYTIKE2
EKAOrES ITHN EAAAAA

70 °/0 xwv IxXoytxwv Aijçojv ytà xo cYjp.oxpaxtxb xaOsaxwç !
Tà p.ovapytxà xcp.p.axa £TCaxàyô'y/.av. '0 xupt'apyoç éXXyjvixoçXabç wp.tXYjas ! M e xaxaTCX^xxtXYj TCXEtodiYj©ta xaxsctxaasv ôptaxtxà
sxstvouç tcoù sïyav ô§YjY7jo£t xyj ywpa p.aç axlç TCEptTCExstsç xou

TCoXép,ou tyjç Mtxpàç 'Aat'aç xal btéXuasv xà ÙTCÔXotTCa xou Asyxt-
xtp.tap.ou xal xou

C

H YcxtùaYj xou xaôsaxwxoç xou

HayxàXou xaOtspwÔYjy.E odo xbv Aao. 'H tcxwoyj x^ç Movapyt'açETCEXUpWÔYJ ÈXVÉOU aTCO xlç EAATjVtxèç p.àçEÇ.
.'H IxXoytXYj vt'y.Yj, a-/jp.at'v£t p.tàv ctapx-ç syyù'/ja-rj ytà tyjvAYjp.oxpaxta ; SYjpat'vst tyjv axspswaYj x^ç opyavwp.évr,ç xpaxty.Yjç

p.Yjyavvjç svavxtov xàOs y.tvbuvou èx ceçtcTjv: 144 OYjp.oxpaxtxà èçs-Aéyrjaàv' àîcévavrl xwv Eupt'axovxat 108 p.ovapytxot. To tayupoxspoxbp.p.a, -q „"Evwatç ©tXEAsuOspwv" tcoù évwvEt TCpoooEuxtxoùç o'rjp.o-
xpàxsç xal auvTYjpYjTtxoùç b -/jp,oxpàxEÇ Sèv StaOÉxEt TCEptaabxspo aTCO
112 ebpaç. To Xatxo xcp.p.a, p.ovapytxo, syst 61 [SouXsuTèç' xo
y.ép.p.a xwv „ÈXEuÔ£po©p6vwv" xou x. Msxa^à : 47. 'TTCapyst o

xt'vSuvoç và ÔEwpYjaouv ot TCspl xbv MtyaXaxoTCOuXov p.eyaXoaaxo!
sva aup.[ât^aap,bv p,è xoùç auvTYjpYjTtxoùç p,cvapytxcùç, xoùç IXeuÔeoô-
©povaç wç w©£Xtp.t»)XEpY] aTCO p.tà auvab£X©wa-/j p,è xoùç pt^oaTCaaxtxoùçp.txpoaaxoùç tyjç „ AYjp.oxpaxty.Yjç 'Evwaswç". Ot Bsvt^sXtxo! TCpETCStvà £©app.oaouvE p.tà OYjp,oxpaxtXYj TCoXtxtXYj àvayvwptî^ovxaç sva pipoç
xwv xotvwvtxwv otExbty.Yjaswv xwv Èpyaçopivwv sXXYjvtxwv p,açwv,
— yj xôxe p.TCat'vovxaç. aè evav àvxtxotvwvtxb Spéjao, và TCapabwaouvsaxà yépta xou Msxa^à tyjv A-rjp,oxpaxt'a, piXtç Eçaa©aXtaÔ£taav.

'H sxXoyYj 8 xop.p.ouvtaxwv axb éXXr(vtxb xotvoj3oûXto aYjp.at'vEt
oxt ot spyaÇop,sv£ç p.àùsç èp.©opouvxat aTCO sva jbaOù axETCXtxtap.o
oaov à©opa xàç ETCtxsuyOst'aaç „ SYj[Aoxpaxtxàç syyu^astç". Mtà xaxYjçaooEt'a p-/jp.à^Et tyjv 'EXXàSa. 'ATCOxsopwastç Saawv aè èxxàastç
xaxaaxpo©txèç, r, àspyta p,£xaçù xwv xaTCVEpyaxwv, xal xo StapxwçIxxpspiç L-/jx'/jp,a xlç ETCtxupwaswç tyjç auvôr;x'/jç xoû IlayxàXou pi
tyjv rtouyxoaXa^la otaaEt'ouv xo TCapbv xaOEaxwç.

'0 HXaaxryaç ^avayûptas. '0 à'XXoxs „Yjpwç tyjç AYjp.oxpaxtaç"xaxàvxYjas è'va sçàpx-r]p.a x^ç s^wxEpty.^ç TCoXtxtxYjç tyjç Ttouyxo-aXa[3taç xal c aup.jjt,3aap.bç xou pi xbv ÉXXYjvtxb ^aatXtxov otxov
xbv xaOtcxà sva ETCtxtvbuvo bpyavo xwv àvxtETCavaaxaxtxwv axotyst'wv.'ATCoyoY]XEup,£vot TCpatxwptavo! xal XEyxtxtp.taxèç TCoXtxtxo! ^aat'bouv
aTCavw xou xlç eatcioeç xwv. 'H Ar(p,oy.paxt'a Sèv EÏvat Èçaa©aAtapiv/j,
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'H §6vajjUç '(âpfexexai àxop.a Gxà yiçiai àvOpwTuwv toù o)àrjYY3cr#v

àXXoxë xov IIXaGTYjpa êvava'ov xîjç BaGiXa'aç, toù àvejâ^acrav
xaxoTOV xov IlàYxaXo gtyj Aixxaxopi'a, xal toù gov àvéxpe^av tkrxepa
xàxw aab x^v ôSrjY'<* xcu KovSuXyj . 'H xXtxa xûv ài;ta)p,aTtxûv
etvat ëvaç xtvbuvoç yià tyj Arjpi.oxp.aTta. 'ExeTvo toù etvat

àaapatTrjTO etvat p.exappuOp.tGetç gè cXa xà èataeSa.
r

0 éXXrjvtxoç
Gxpaxoç apercet và àvaStopYavwOel. Ot epYaÇopteveç ptàÇeç apercet
và TpaYpaTOTOtrjGouvs xtç pteTappoGptiaeiç touç ptéaa gto Gxpaxo —

àXXwç r, Arj^toxpaxta xaxavxâ p.tà pwcàXa eva aatYvtbaxt xûv cta-

©ôpwv xXtxûv xûv à£ta>p.axtxûv. IloXXot expatrie» a'terôàvovxat xbv

éauxb xou? yjSyj exotp.c và àvaXàpouv tyjv Siaboxrjv xou IlaYxàXou.
'H àx:o<paGtGT '.XY] Xugyj cèv Oà ëXôet àicb p.eGa àiïb tyjv éXXrj-

vtxYj BouXyj. OtotaOeGetç xou Xaou, toù àTceçàvOvj uirep x^ç Arfpto-

xpaxt'aç, bèv aTOxeXouv àxép.vj l^/urjcrj. ITpéxxet và crjptioopYrjGhûv
àxéj&g too TpaYipaxtxûxepeç £YY ,j'0°'£ '? — sx xûv xàxw. Maop£t

yj AuvaGxeta xûv KapaY£ÛpY£(3txç và uTOGXYjptÇet xbv éXXYjvtxb
X£Yx :xt(jttGp.b xat và êpYaÇexat và eTOxo/et jjuàv BaXxavty.Yjv 'Op.o-
GTOvSt'a ptè p.ovap'/txb jyapa^xrjpa, ptTopet và ovetpeûovxat et

T£pt xbv M t'/aXaxéTO'jXov àvbpeç; eva xaÔeGxûç tyjç „GtoYjpàç
T'JYp.'X?

" evavxt'ov xou èpYaÇojjtévou Xaou, o éXXvjvtxbç Xabç opttoç

7îp£T£t và V0tWG£t; OXt 0®£t'Xet 0 l'StOÇ và &YplOUp*j$iJ£t [J.ÔVOÇ
XOU XtÇ E-yyuffîZ.iq -(là TYJV àTûEXEUÔepWGYJ XOU, OXt (JLOVO xotvwvtxèç
èYY1J ''Jx£tç pwcopoûv và ptÇÛGouve Gxtç p.àÇeç piaa tyjv 'ISéa x^q
Arjptoxpaxtaç xaxà eva xpoTco StapxYj. 'H Avj^oxpaxta TpeTet
và Y'vst eva opYavo tyjç xotvtovtxrjç apooSou — à'XXwç eupt-
Gxexat uto otapxvj aT£tXvjv. Tb GuvOrjpta etvat p.tà eXeuGepwpévtj
'EXXà.Sa p.éoa gxo icXafoto pttàç BaXxavtxrjç 'OptoG.iuov-
btaç xûv aTCeXeuOepwjjtevwv jbaXxavtxûv Xaûv.

Aeuxe TaTBeç 'EXX'/jvwv
Mehyxoç
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ORGAN AL. MINORITÂTILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI

APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANICE

2 ani delà proclamarea Republicei
Sovietice Moldovenesti

(Scrisoare din Balta)
~}0<~

S'au împlinit doi ani de când a fost proclamatâ de câtre Comi-

tetul Executiv al Republicei Sovietice Ucrainiene Republica Auto-

nomâ Sovieticà a Moldovenilor pe malul stâng al Nistrului.
Incâ înainte de proclamarea Republicei Autonome Moldovene-

çti satele loeuite de moldoveni — çi asemenea sate se gàsesc nu

numai în massa compacta în parole delà Nistru, ci ràzlefite çi în
Crimeea §i Caucaz — satele loeuite de moldoveni erau organizate
în raioane moldoveneçti, eu §coli §i administrate natonalâ. In anul

1924 însâ, organizându-se mai multe republici autonome aie na^io-
nalitatlor mici din Caucaz çi Turchestan (Asia Centralà), s'a nâscut

în chip firesc çi ideea întemeerii unei republici autonome a moldo-

venilor delà Nistru, unde aceçtia alcâtuiesc o massa compacta.
Aceastâ idee a §i fost adusâ la îndeplinire în toamna aceluiaç an,

aça cà ^în Aprilie 1925 s'a putut aduna în oraçul Balta, devenit
capitala noii republici autonome sovietice, primul congres al Sfatu-

rilor de Muncitori, ^ârani çi Soldafi din Republica Autonoma Mol-

doveneascâ. Acèst congres a aies primul guvern al Republicei Mol-
doveneçti, primul Sfat al Comisarilor Poporvdui, care a înlocuit Co-

mitetul Revolutonar instituit provizoriu la proclamarea Republicei
pentru organizarea ei. Preçedintele Comitetului Executiv al Sfatu-

rilor Republicei, adicâ de fapt preçedintele Republicei, a fost aies

la congresul din âst an un fâran moldovan din raionul Râbnifei.
Populatia R. A. S. M. (Republicei Autonome Sovietice Moldo-

veneçti) este de 606.037 locuitori, în cea mai mare parte moldoveni,
restul ucrainieni, ruçi, bulgari, evrei. Majoritatea populatiei trâeçte
la farâ, oraçele sunt mici, mai mult târguri. In numarul arâtat de

locuitori se cuprind çi zecile de mii de farani, muncitori, învà|âtori
çi alfi intelectuali, refugiafi din Basarabia de urgia ocupafiei oli-

garhiei româneçti. Industrie fiind pufinà numarul proletarilor indu-
striali este restrâns.

Moldovenii din R. A. S. M. alcâtuiesc în mijlocul massei slave

înconjurâtoare ca o insula izolatâ. Yorbind o limbâ (moldovene^te)
eu totul deosebitâ de aceea a populatiei înconjurâtoare (ucraineçte
çi ruseçte) moldovenii au râmas izolafi çi culturaliceçte, çi deaceea

înapoiafi în dezvoltarea lor culturalâ-nationalâ. Pedeasupra a mai

fost çi farismul, car,e i-a menfinut silnic çi metodic în aceastâ stare
;

Numai flâcâii cari fuseserâ la oaste çtiau pufin ruseçte; fetele çi
femeile însâ nu vorbeau çi nu vorbesc decât moldoveneçte. Pentru

ca o moldovancâ sà înteleagâ pe vre-un nacialnic (slujbaç (arist) ea

trebuia sâ cheme pe bârbat.
Lucrurile s'au schimbat însâ delà Revolu(ie. Pentru tofi moi-

dovenii pânâ la Prut, adicâ çi pentru cei din Basarabia, la fel ca

pentru toate nafionalitâtile subjugate de tarisin §i dezrobite de Re-

volufia din Octombrie, a început odatâ eu Revolufia Ru§â o erâ

de deçteptare, nafionalâ çi socialâ în acelaç timp. Republica Moldo-

veneascâ fu proclamatâ la Chiçinâu çi, odatâ eu aceastâ proclamare
a erei de deçteptare na^ionalâ, furâ alungafi moçierii de pe mobile
lor çi pàmântul întreg împreunâ eu întreg inventarul viu çi mort

fu luat în stâpânire de câtre fârani fârâ nici-un fel de platâ, pâdu
rile furâ expropriate tot fârâ despâgubire §i trecute, împreunâ eu

iazurile §i islazurile, în proprietatea Republicei spre folosinfa ob-

çteascâ a fâranilor. In chipul acesta deçteptarea nafionalâ s'a înti-

pârit în mintea târanului moldovan din Basarabia ca una national-

socialâ çi ca atare a râmas în mintea lui mai aies dupâ ce ocupafîa
militarâ oligarhicâ a luat îndàrâpt delà târanul basarabean pâmân-
tul sau 1-a pus sâ plàteascâ pâmântul lâsat.

Aceastâ erâ de deçteptare national-socialâ a fost de scurtâ du-

ratâ. Republica Moldoveneascâ din Basarabia fu ocupatâ de arma-

tele româneçti çi, în locul libertâfii cuceritâ de revolume, fu întronat

din nou regimul capitalist, regimul de asuprire sîngeroasâ çi tero-

ristà al oligarhiei. Asta s'a numit „alipirea de patria-mumâ". Pentru
populafia moldoveneascâ de peste Prut „cultura românâ" se înfâfiça
çi se înfâ(;içeazâ astfel sub chipul jandarmului, al agentului de sigu-
ranfâ, al perceptorului, al prefectului în ghete de lac, al dictaturei
militare. Fireçte câ moldovenii, cari gustaserà deacuma din regimul
de libertate al Revolutiei Ruse, çi-au întors eu scârbâ §i revoltâ
fafa ?i sufletul delà aceastâ „culturà românâ". 'j'âranul moldovan
neagâ astâzi câ el ar fi „român", el îçi zice moldovan, iar pe repre-

zentantul autoritâfilor româneçti din Basarabia el îl nume§te „figan u
,

çi deaici pe tofi românii, pe cari el nu i-a cunoscut decât prin
jandarmi çi pe'rceptori, figani în genere. Ochii moldovenilor s'au

îndreptat spre finutul de dincolo de Nistru, unde astâzi se întinde

Republica Sovieticà Moldoveneascâ.
Acolo se dezvoltâ acuma o culturâ moldoveneascâ, eu totul

deosebitâ de „cultura românâ", cultura moldovenilor cari n'au fost

împiedicaÇi de ocupafia militarâ oligarhicâ în lârgirea §i consoli-

darea deçteptârii lor nationale §i sociale. Descentralizarea admini-

strativâ, odatâ eu pâstrarea legâturilor necesare eu centrele înain-

tate ucrainiene, existenfa unui guvern moldovenesc §i a unei admi-

nistrafii moldovene, reprezentarea Republicei Moldovenesti în orga-
nele centrale aie Uniunei Sovietice, organizarea unei armate terito-

riale moldovenesti si crearea unor cadre ofiferesti dintre muncitorii

Si fàranii moldoveni, desâvârsirea în curând a întroducerii obliga-
torii a limbei moldovenesti în corespondenfa oficialà a administra-

tiei în teritoriile si satele eu majoritatea moldoveneascâ, întrodu-

cerea limba moldovenesti în raporturile autoritâtilor eu populafia
moldoveneascâ pestetot, toate acestea au ca rezultat stimularea

dezvoltàrii politice si culturale a moldovenilor de peste Nistru. In

opozitie eu „romànizarea" forfatà si violentà a moldovenilor în Basa-

rabia, care a aruncat poporul moldovenesc îndàrât economiceste
Si culturaliceste, moldovenizarea Republicei Autonome Moldove-

nesti a dus chiar în scurtul râstimp de doi ani la o activizare con-

siderabilâ a masselor moldovenesti. Aceasta nu se constata numai

din mai mult decât dublarea numârului membrilor Partidului Co-

munist si ai Tineretului Comunist (delà 780 la 1 Ian. 925 la 1594

la 1 Ian. 926, respectiv delà 1461 la 3338 pentru Tineret), membrii

noi fiind cei mai mulfi fârani moldoveni. Activizarea masselor se

constata si din dezbaterile însufletite delà congresele régionale si
generale ale Sovietelor, din cresterea organizatiilor culturale, a clu-

burilor, a caselor de cetire, a organizafiilor cooperatiste, etc.

Chestiunea dezvoltàrii limbei si literaturei moldovenesti preo-

cupâ în chip deosebit guvernul republicei. Pentru a purifica limba
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çi prelucra elementele, cari vor alcâtui baza literaturei moldove-
neçti, s'a început strângerea cântecelor, doinelor, basmelor §i zicâ-torilor în limba moldoveneascâ de câtre învâiâtori çi studenfl 0atenfie deosebitâ se dà editârei de cârti în limba moldoveneascâ.Ziarul Plugarul Rosu apare în moldoveneçte, $i dintre corespon-denjâi çi colaboratorii sâi fârani încep sa se dezvolte viitorii scrii-
tori moldoveni populari. Printre învâfâtori deasemenea încep sa seridice scriitori moldoveni, deçi cadrele de învâfâtori §i profesori înlimba moldoveneascâ sunt restrânse prin faptul câ actuala generafieçi-a fâcut cultura încâ în çcolile ruseçti. Numârul çcolilor primaremoldoveneçti este de 200 §i create mereu.

Prin opera ei culturalâ Republica Moldoveneascâ devine cen-trul cultural nu numai pentru moldovenii din restul Ucrainei, dar
çi pentru acei din Basarabia.

Din punct de vedere economic Republica Moldoveneascâ a avut
mult de suferit în anii râzboiului imperialist çi ai celui civil, iar
în ultimul timp çi din pricina a douâ récolté proaste. Pe cândi însâ
pentru fâranii basarabeni seceta §i recoltele proaste au adus pela-grâ, tuberculozâ çi malarie, fâranii din Republica Moldoveneascâ au
fost ajutafi de celelalte republici din Uniune §i, eu récolta bunâ
de anul acesta, este de açteptat ca nivelul economic al agricultu-rei sâ ajungâ acuma nivelul dinainte de râzboi si sâ-1 întreaca în
anii urmâtori. Dat fiind câ densitatea populafiei este relativ mare
(în 3 judefë 110 locuitori pe kmp., în restul republicei 65 pe kmp.)Republica §i-a pus ca problemâ transformarea culturei extensive

de astâzi într'una intensivâ. Cu aceasta se ocupâ Comisariatul Po-porului pentru Agriculturâ din Republicâ çi Comitetele Executive aieSovietelor din raioane, în fruntea càrora stau fârani ?i cari suntajutafi de specialiçti agronomi. Odatâ eu dezvoltarea agriculturei çia industriel casnice comisiuni spéciale studiazâ acuma posibilitâ^ilede industrializare a acestei regiuni, care a fost pânâ acuma unadin cele mai înapoiate. Çi aici se are în vedere nu numai indu-strip! cari sà prelucreze materiile prime furnizate de agriculturâ,grâdinàrit, viticulturà, sericulturâ (viermi de mâtase), tutun, etc.,ci §i dezvoltarea unor industrii extractive (cariere de piatrâ, ghips,alabastru, ciment, etc.) çi ceramice, pentru care solul Republiceieste foarte potrivit.
Perspectivele de dezvoltare aie republicei sunt din cele maipromifâtoare. Republica Moldoveneascâ a Sfaturilor va deveni pen-tru moldovenii de sub stâpânirea oligarhiei romane un centra deatracfie tot mai pu ternie. Oligarhia românâ are într'adevâr toatemotivele sâ fie neliniçtitâ. Toate sforfàrile ei de a nega çi face sâdisparà existenfa „unei" chestiuni a Basarabiei, vor râmâne çi dea-cuma înainte, cum au râmas $i pânâ acuma, zadarnice, pentru câ,gratie politicei nationale dusâ de Uniunea Sovieticâ, în fafa Basa-rabiei asuprite çi torturate se ridicâ dincolo, pe malul celàlalt alNistrului, pilda vie çi nemijlocitâ a Republicei Autonome Moldove-neçti a Sfaturilor.

E. A. R.
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BflJIKSHCKfl <DEflEPi)UHJilnOZYMECEMHHK
OPrflH HAPOAHMX MAH>MHA H nOTIIAMEHHX HAPOflA BAIIKAHA

H3JIA3H HA CBHM BAJIKAHCKHM JE3HJJ,MMA

HAIIIA AHKETA
KOA 3H8M6HHTMX eBPOHCKHX nOIlHTHMapa H KH»M)K6BHMK8

0 EAJIKAHCKOJ «frEflEPAUHJH
AaeKcaHAap Byjiapeji

AjiencaHaap Byjiayeji, aaBOKET h KHsuateBHHK, poano ce1887 r. Ilocjie païa OTumao je y Byrapcity, temo ce daBH He-
kojihko roflHiia h CTyanpa iio.»HTH'iKa h copitjajiHa niiTaiba By-rapcKe, Kao h Ba.iiKaHa yonnrre. 3 BpeMe aeroBor daBibema yByrapcKoj duo je Ha BJiaan CTaMdojinjcKir. no aonacKa IfaiiKOBana BJiacT Eyjiayeji dnBa npoTepaH, y hcto BpeMe Kaaà h pernii iiciija pycitor apnenor apcTa. Kao anpeKxop acypHajia oiHCTa«HoBaPycHja» Byjiapeji je npeayseo oadpany Pyca eMiirpaHETa,Koju cy ce .BpahajiH y 0. O. G. P. h tom npniniKOM aoKE3HBao
nopacT h KOHCOJiHAanHjy coBjeTcae bjiecth. Kao peayjixaT CBojnxcxyanja y Byrapcitoj nydjinKOBao je Byjiapeji Birme ae.ua y ko-jHMa ce oh H3janiH>aBa 3a odapame pesKHMa HapnoHajiHor yrne^TaBama, 3a peBH3Hjy nhtephan,hoha,jihhx yroBoipa, 3a npaBO Ha-
ilHOHajiHe ay.'roiiOMHje h 3a peajiH30Baae caBesa dajiKaHCKnx pe-nyôJiHita paflHHKa h ceJbaKa. Haenjrao npèKHaame meroBitx Besa
ca ôaJiKâHCÈHM noayocTpBOM iraje ycxaHHo ko# A. Byjiapeaaîkhbh HHTepec 3a ôajiKaHCKe npodjieMe. Oh HacTaBJLa yBeit aahx H3 ÔJiHîKer HcnHïyje.
Y dnhy je HMïrepHjaaHCTHHKe nonim-iKe, Koja. noaiiBa Ha y3yp-iriipaay BJiacTH, aa aaMpinyje jeaHOCTaBHe CTBapit h aa motE H3

ibhx Hepa3MpmjbHBO KJiynKO cynpoxHOCTH. Taito je hcto h ca nitTa-
meM caBesa OajiKaHCKHx apacaBa. Obo HHTaae BeoMa je jeaHOCTaBHO,ako ce ocjioOoan ko je cy My CTpaHHx cbiix cbcHOMeHa,BaJHtaHCKa Oeaepaptija 3Ha Tin canee ôa.nKaHCKnx Hapoaa h cjio-ôoaHy ytiujy cJioôoaHHx apsKaea. Jean to npoTHBHO ohom, hito6ea npecTaHica nOHaBJbajy MnpoTBoppn oa JIoitapHa? Ako 3aHCTa
aoHOCH .ÏÏOKapHO Miip CBeTy HUH 6a,peM EBponn, keko to Tpi-iyM-(jiaJiHO noaBJiaae npOTOKoan KOH(|)epeHï];irjè, OHaa 6h meroBH TBoppiïMopajiH ca BecejbeM no3apaBHTH (jieaepa.pHjy paaKaHCKitx apataBa.A,jih je MebyTHM .ÏÏOKapHO aejio .nitaeMepue ann,iioMaTHje KMnepitja-Jihctuhkhx apataaa, aa noa JiaatHOM meckom Miipa H3a3HBajy cy-ko6e Ta,mo, rae 6h ce noa apyrHM npnjiHKOMa Morjia ocTBaptiTHyhhja h aohh ao npaBor MHpa.'

BajiKaHckH JfbkâpHO, no CBOMe nporpaMy cemo 6h npoy'apoKO-Bao nose KOHcjwiHKTe Mej),y caaamanM 6ajiitaHCKHM ai>^aBa.Ma,Koje cy n oheko cbekh nac cnpeMHe aa ce nebycoono MppBape.Tpeôa Hajnpe aoôpo, 3ana.MTHTH a;a 6n ôaiiKancKn JIoKapHo noeraocâMO opybe y pynana HMnepHjajiHCTHHKHx «bPjihkhx enna», kojene npecTajy y cBojoj aan.aoMaTCKoj nrpn aa ManeBpnmy ca dan-kehckhm apaçanaMa. Ajih cse to he
'

CTpaHy: Kojn 6n to nàKTrapaiiTnje Morao .y hcto Mené aaaoBOJBHTn dypacoacKe hhtC -

pece pa3JiHHHTHx ôanKaHCKnx aeiiaiba? Jep yTB'panTii caaamaeCTame, Kaao je to ynnHHO JIoKapHo, 3Hannjio 6n hohobho cehk-
anoHnpaTH TepHTopnajiHO oanyke Bepckja n Heja, a to 6h ' aeifn-hhthbho jiHUtitito' BjTabcKy "CBane Hâae aa aoônje caoôoann H3aa3nâ CpeaoseMHO Mope hjiii npon3Bejio Hanaa na nirrepece rpake 6yp-Hoaanje. Monte an ce yocTajioir ByrapcKa iiomhphth ca aneKcnjoMHOBe j-foôpyye, Ka/ia ohe apatH He cemo oBy noKpaHHV, nero n
ceBopHHjy jfoépyyy na Myiiany itao CBojy eTHHÈky CBojimy. He
Tpeoa hh to saôopaBUTii, aa yspoK npcKiraa neKaaamaer ôyrapcKo-pycKor npnjaTejbCTBâ Tpeda TpantiiTH 6am y tomc hito neTporpaa-ckh KaonneT HHje xfeo npnxBaTHTn npojeicaT o CâHCTe(j)aHckojByrapcKoj, Hàeja Koja joni vbok îkiibo y dyrapcKoj dypHcoaanjH.

Octebumo Ha cTpany ByrapcKy: keko ce Mory cemo aoBecTHy citjiaa KOHTpaaiiKTopHe TeHaenge JyrocaaBnje h PpnKe hito cetime HCKJbynnBor noce-aa CoJiyHa n jKejbesHHHKor nyTa,. Kojn Be-3yje obo npncTaHniuTe ca. JypocaaBnjoM, a npojia3ir aeJiHMimHOnpeKO rpnKe TepnTopnje? Y Bean c thm nojaBityje ce n MaKeaoHCKOniiTame, jep apntane Koja noaeJinme OBy 3eMJi>y He aajy joj HHKaKByayTOHOMnjy n He npH3Hajy npano he HesaBHCHy eKCHCTCHny, 3'aKojy ce de3 npecTaiiKa dopn «apoa oa usa MHJinjoHa n no.
A TepnTopnja.irHe aHckycnje naMeby PynyHnje n JyrocjiaBHje,aa He roBopHMO 0 nepManenTiiHM KOHfjinnKTiiira hito ce Time no.tto-inaja HannoHaJiHHX MamiiHa? Jom k tomc , kaa ce ncniiTyje Moryh-hoct daJiKaHCKOr JIoKapnâ ne bohh ce niiKano pànyk.a 0 Beona

beîkiiom niiTamy, Koje je bo.'bom nodeaniiKa. no HaineM ydebemy He
sa a.yro BpéMeHa, oa HiîfepHaifiionaanor nocTano cano yHyTpanrmeniiTaH>e CBâkè dannanCKe ai^KEBC — a to je: HapuoHanHO nHtame.
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HanuonaJiHH MaKeAoncKti nokpet, kojit capa irpesKHBJbyje mo-

MeHxaHy Kpnsy, aait kojh nocTOjn yBeK — jaK h oAJiyaaH; dopda
iipiiCTajnipa HeaaBHCHe H,pHe Tope; dopda xpBaTCKiix ceJBaita; CTajiHii

cyKOÔH y KpajeBHMa aanaahe Tpannje, itojy sanoceAOine Byrapn
n Tppn; nepnaHeHTHO oncaAHO CTan>e y /Jodpypit, Aa He roBopuMO
o peBOJiyn,iiOHapHHM ycTanpiiMa y BecapadHjH — CBe to ohhto

Aonaayje Aa oahoch H3Me^y BJia-Aajyhe napiije it octajihx Hapiija
dasapajy c jeAHe crpaiie Ha npHHAiiny yrHeTaBama, a o Apyre
CTpaHe Ha Teaabii Aa ce 3dan;h japa.m poncTBa. H yHyTpamibit 3a-

kohh, Kao OHaj peîKHMa y sanaAHoj TpaKHjn huh OHaj aAMHHHCTpa-
puje y ËecapaônjH, Kao iiito je «BHAOBAaHCKH yciaB» y C. X. C. —

Bitine cy npoAyKT CTpa.HHx ynjiitBa Hero jiii yHyTpainibHX citJia,
ohii he nacTH y 3adopaB hhm HecraHe cxpaHe Mohit, noja hx CBe

HOApjKaBa.
IIpeMa. JiOKàpHCKOM y3opy neMoryhe je CTBapatBë CTadiuranx

h HopMaJiHHx HHTepHaAHOHaJiHHx rpynapnja na BaJiKaHy, diuio

itaKo du xïéjia Fpana hjih y Kojoj Apyroj (jiopMii. Xohe jih to pehn
Aa je HeMoryhe peineme daJiKaHCKe (JeAepapHje? Hhkako . BajiKaH-
ckh cejbapii tojiiiko cy KOHcepBaTHBHit y nyBaiby csojHx eKOHOM-

ckhx oÔHnaja h noJBonpiiBpeAe Aa ohh He Tpaaie tvIjhx 3ëMaJba.

KojiOHH3au,Hja n eMHrpapHja hm a. caMo 3a u,hjb Aa xejieitH3Hpajy,
nocpdjnyjy, nopyMyayjy hjé nodyrapjbyjy HHonapoAHO CTaHOBHH-

rûTBO. HHAycTpHja h TproBHHA Hehe TpneïK HiiKaKBe niTere oa

TaKBe $eAepan,Hje. EyrapcKii he yriten 3aA0B0JbaBaTit cpncKy hh-

AycTpnjy, ôajiKaHCKa he 'rprSfenita, hmath cjioooaah HâJia3 Ha CpcAO-
3eMHo Mope h tako he ce peiHHTir CTape dyrapcKO-rpHKe h rpiKO-
opncKe ripenitpKe.

TaKBa he ce yHHja HapaBHO ocTBapHTH npoTHB BOJbe HMiiepH-
jajiHCTHHKHX BCJiHKHx CHJia, Koje Aodpo 3Hajy, Aa he ce Hahn npeMa
je-AHoj BejiitKoj h jeAHHCTBenoj AP>kabh, yjeAHibeHoj chjiom cbccth

3ajeAHiiHKHx HHTepeca Ha hhtabom nojiyocTpBy h onocooHe Aa ce

OAynpe cbhm CTpaHHM yTHpajHMa, Ha MecTO noACObeiiHX da.TKan-

ckhx ApacaBa, ocjiadjneHHX MeïjycodHBM TpBeiBHMa. Ta he ce yHHja
ocTBapitTH caMo noA thm ycjiOBOM, Aa ce OHeMoryhe AOHamibH

BJiaoTOApuiAH Aa h AaJbe ynpaBJbajy no MHJioj bojbh hojihthhkhm

5KHBOTOM 3eMJbe.

PaAH KOHKypeHAiije, Koja nocTojH H3Mel)y KannxajiHCTa noje-
Ahhhx èaJiKancKHx 3eMaJba Hiije napaBHO Moryhe peuiHTH niiTaibe

oncKpôe yrjbeHOM JyrocjiaBHje, naraine TpaH3HTa poôe npeito rpnKe
Tep'HTopnje, niiTa.H)e CJiodoAiie ynoTpede TproBanKiix npHCTaHHiHTa.
Tatio Hitje Moryhe peiniiTH c ropibHM noTeuiKohaMa CKonnaite

npodJieMe: oncTanan HesaBiiCHe MaiteAOHitje, He3aBHCHe Tpannje h

t. a- PaAH TOra HMajy npaBO ohh , Kojn nponoBeAajy He caMo jeAito-
cTaBHy (jieAepannjy éajiKAHCKHx AP^aBa, Hero noTnyHy (peAepapHjy
penyojiHKa ôajikahckhx paAHHKa h cejbaKa.

JIoKapHCKH MiipoTBoppit njianie ce eKcmji03Hja Ha obom Tepeity
Hail,HOHaJIHHX KOHCjlJIHKTa. AJIH KaKO ôh MOrJIH HaCTaTH th koh-

(jwiHKTit, aKO 6h ce cnpoBejia yHHja napoAa ca jeAHaKHM npaBHMa?
CoBjeTCKa je yHHja ohcbiiahh A0Ka3 3a MoryhHOCT h cflary

ApacaBe ca mhothm HapoAHMa, ano OHa noniiBa Ha npaBy ayroiio-
MHje noTnyHO jeAiiaice 3a CBe napoAe.

Ako coBjeTCica yHiija nonce ycneumo yjeAHHHTH h jeAiiy (pe/^e-
pàpHjy HapoAe Ta.Ko icyjiTypHO po3JiHHitTe icao Ha npHMep BoTjaice
h CaMojeAe c npajHOr cenepa h CTaHOBHHKe xpa,HCKaBKa3KHx peny-
ôjniica hjih peiiTpaJiHe Asuje, oiHAa ce Moace ca Aaaeico Biirne npaBa
roBopiiTH o ({leAepapHjii daJiKancKiix HapoAa, h aKO ohh HMajy pa3-
JiitHHTy HCTopiiCKy nponuiocT, jep cy ohh BeoMa djiH3y jeaan apy-
rOM,y Ca CBOjHM MeTOAAMp npOIÎ3BOAH>e, Ca CBOjHM eKOHOMCKHM o6h-

'lâjitMa h cBojoM KyjiTypoM h t. a-

<3>eAepau,Hja je Moryha, OHa je noTpeOHa. Cano OHa nonce ra-

pahtobath mhphh h cj1060ahh pasbhtaïc ôajikahckhx napoaa, cano
OHa caApacaBa CBe ycjiOBe pa3BitTKa OaaKancKHX HapoAa Ka npo-
rpecy h KyaTypn.

AnewcaHAap BynaLien

Hai|HOHajiHO-pBBOJiyi|HOHapHa ôopfia Ha Bajinany
H CBJhatKO nHTaibB

BeorpaA, icpa.jeM HOBeMpa

Hau,HOHajiHO-peBOJiyAHOHapHa 6op6a noTJianeHHx HapoAa ôaji-

KaHCKiix peakhh0haj)hhx ApacaBa, y TecHoj je Besii ca cejbanKHM

nHTaaeM. BajiKancKe cy ApacaBe npeTeacno cejbanKe t. j. ca 80%

arpapHe, MOAepHa 3eMA>opaAiea HHje joiu npoApaa y Te 3eMJbe

ycJieA Hepa3BHjeHe HHAycTpiije, necrax ps.TOBa, eKOHOMCiciix h no-

jihthhkhx KpH3a, Koje cy BHine waibe nep-MaHeHTHe, h HMajy cBoje
cneAHcjniHHO oôejieacje. J^pacaBa C. X. C. HMa no sBaHHHHoj CTaTii-

CTHAH OA 1920 r. 12,017.323 CTâHOBiHHKa Ha noBpinHHH OA

247.916 KB.-KJIM., 3HaHH a^ je MaH>a 3a 46.000 KB.-KJIM. il HetUTO

oko 5 mhji. CTaHOBHHKa oa PyMyHirje, Koja je AaHac HajBeha 6aa-

KaHCKa Apacana.
Mh heMO ce Ha obom MecTy y rJiaBHOM nosaôaBiiTH ca Te abç

hiiehobahe 3eMjne Koje cy no CBojoj copHjajiHoj h eKOHOMCKoj
CTpyKTypH BpjIO ÔJIHCICe.

•JeAHa h Apyra jecy peaKii,HOHapHe MiijiHTapitCTHHKe MOHapxnje
h y icpBHOM cpoACTBy no Aanamiboj jyrocjioBeHCKoj KpaJBHn;h, Koja
je upe Tora 6mia pyMyHcna npnii,e3a. Oa sehe je BaacHOCTH oea

Apyra hhh>eHHii,a, Aa cy oôe MOHapxnje: mhoroha4mohanntethe
ApwaBe y icojHMa cy AOMiiHaHTHe BejiHicocpncKa h BejiHKopyMyncica
6ypacya3Hja ca CBojoM yrineTaBamcoM h xeremohhcthanom iiojihth-

kom. Beh oa npBor A<aHa CTBapama BejniKe JyrocjiaBHje h BejiHKO-

pyMyHHje, nocTaje aKTyeJiHO HaAHOHaJiHO nnaaibe nopeA cejbanKOr h

arpapHor. oha cy aiCTyejiHa h AaaeicoceacHa h AaHac jep HHcy

penieHa, hmth ce Mory peinnîM y flaHaunteM MOHapxMCTMHHO-MH/iM-
TapMCTHHKOM nopeTKy.

y neMy ce cacTojn HapHOHajiHo nHTame y thm AeeMa 3eMA>a-Ma?

CacTojn ce y noJiHTitaKoj, copnaJiHoj, eKOHOMCKoj h icyjiTypHoj odec-
npaBJbeHOCTH cbhx HecpncKHX HapoAa y apîkabh C. X. C., cbhx He-

pyMyHCKHx HapoAa y BejiHKopyMyHHjn.
Oa 12 mhji. ctanobhhka y ApacaBH C. X. C. caMO cy jeAHa

MaibHHa oa 4 mhji. Cpôii, npeMa 8 mhji. CTanoBHHKa Apyrux HapoA-
hocth. lia iinan yraeTaBa BejiHicocpncKa 6ypKoa3Hja Ha jeaaH
heiybcho peaKiiHonapaH haihh CBe HecpncKe hapoahocth. Hcto

Taico yriberaBa BeJiHKopyMyiiCKa dypacoasHja y PyMyHHjn Hepy-
Myne. CBaica oa h>hx hma CBojy TaicTHity h CTpa.Ternjy noJiHTHHKor,

con,HajiHor, eKOHOMCKor h KyjiTypHor yraetabaiba. ÔBAe je rjiabho

yTBpAHTH Aa hanhohajiho nhtaae nocTojn h Aa ce oho Mopa caMO

Ha erjiHKacaH, peBO.nyn;HOHapaH hanhh peinHTH. H to ra Mory pe-
ihhth innpoKH paAHe Mace noTJianeHiix hapoaa y HenoMHpjbHBoj
ôopôH npeMa peîKHMy n y caBeay ca paAHiin;HMa,

SaniTO? III to ce BeJiHKOcpncKa h BeJiHicopyMyHCKa 6ypAcoa3Hja
Hehe npHMopaTH HHKaKBHM cnopa3yMHMa à la PaAHh-IIauiHh, a

joni Maine icpo3 napaaMCHTapHy 6op6y h KOMnpoMnce Aa ncnycTe
H3 CBojnx iuana nojiiiTH^ice noaiinnje h BJiacT. BeJiHKOcpncica 6yp-
îKoasHja. je h. np. roTOBa Aa yahint ii3BecHe KOHUécnje aAMHHHCTpa-
THBiHor KapaKTepa, OBoj h,th onor HecpncKoj ôypKoaanjH (xpBaT-
cKoj hjih cjioBeHanKoj), Aa hx AOHeicjie 3aAodHje 3a cede. Aaii to

ne 3HanH Aa ce THMe peinana HapHOHajiHO niiTaibe, Koje y CBojoj

cyiiiTMHM odyxBaTa BUTanHe HHTepece HajuinpHX Maca noT/ianeHHX

Hapofla a npBeHCTBeHo cerbauiTBa. IIpeMa TOMe o hckhm nojiHTHiKHM

GJiodOAaMa He MOJKe Ohth roBopa, Tpeda caMO nasKJbiiBO npaTHTii
y nojeAHHHM noitpaHHaMa nojiHTnqKH h KyjiTypHH hchbot Ha ce

OBO'BeAOHHTH O HOJIHTHHKOj «paBHOnpaBHOCTH» CBaKOT rpa^aHHHa
KaKoje to no ycraBy npeABH^eiio (!).

ArpapHO nHTaibe HHje Tan.o^e penieHO, onaiio KaKO je npeABH-
^eHO ôhjio Aa ce penra. Oho je y obom CJiynajy y tojihko BaaîHHje
y kojihko nora^a odJiacTH BaM rpaHHpa diiB. npeAparae Jpditje, tag

je h HaAHOHaJiHO nHTaae aKyTHO. To cy BojBOAHHa, XpBaTCKa,
Xa-jiMapi-ija, MaKeAOHHja, BocHa h XepperoBima, CjioBeHirja h Cjia-

BOiHHja,
TteKpeT o yKHAaiby BejiHKor noceAa AOHeT je 1919 r. ajin ce

no TOMe AeKpeTy bhacjio oamhx aa Ta t. 3b. «arpapHa peijiopMa»
Hiije HiiniTa Apyro, Beh KapHKaTypa HajHHate BpcTe OHor hito je
TpedaJio Aa dyAe: KJiacHa, KanHTajniCTHHKa onepaijHja 3a 3aBapa
OHH IHHpOKHM paAHHM CJIOjeBIIMa, Y KOJIHKO je CTBapHO OA,y3eTa
BeJiiinoceAHHAHMa seMJba, 0Ay3iiMa.Ha je agjikmuhho h AaBaHa ha

odpaAy najBehHM acjiom CpdHMa h Ohb . paTHHM AodpoBOJbnHMa n,

tom cy npnjiHKOM BpmeHe orpoMHe 3JioynoTpede. y Jl|a.JiMan;HjH ce

BOAe nepMaHeHTHO cnopoBH, Kojn hgcto nyTa 3aBpinaBajy opyaca-
hhm cyKodHMa. Bhbhih BJiacHHAii y jlajiMapHjn, AOJiaae h a.aHac
nocjie 7 roA. «arpapHe peijfiopMe» h OACTpaayjy- opyxajiOM chaom

(îKaHAapMepHjoM) KOJioHe Kojn cy Kpoa AepeHHje KpBJby h bho-

je'isi CT6K.AH ty seMJby. OBOMe Tpeda aoaath Aa je CBiiMa eKcnpo-
npHcaHHM BJiacHHAHMa odehaHa HOBnaHa OAinTeTa HaHMe omyna
y bhchhh oa BHine CTOTiiHa MHJiiiOHa AHHapa, hito oneT Mopajy
njiaTHTH BaMeTO mh nope30M ceJban;h h ocTajiH paAHH CBeT. oïyaa
je AeTepMHHHcaHa CBojeAodHa noTnopa MaKeAOHCKHx h doçaHCKHx
deroBa pa3HiiM BjiaAaMa. CnpoManiHH ceJBan;H noTJianeHHX HapoAa
HMajy y AaHamifcoj ApaîajBii hçtii nojioïiîaj icao ihto cy ra HMajiH

noA aycTpo-yrapcKOM h rypcKOM BJiaAaBiiHOM.
Mh Aa«ac bhahmo nopeA dHB. rpo^ioBa h deroBa h jeAHoj HOBy

Bpcry BeJienoceAHiiKa h to cnen;iiajiHO y MaKeAOHHjn. To cy pa3HH
MHHHCTpiI, peîKHMCKH nOCJiaHHU,h, nOJIHAHCKH h OCTaJIH APataBHIi

(hyHKu,HonepH koJh pacnojiaœy orpoMHHM hintwiyphma h niyMaHa.
II caM HHKOJia Ilaninh, jeAas oa HajdoraTHjnx JbyAH y AP^aBH,
BJiacHHK je BHine CTOTHHa xeKTapa. seMJbe y MaKeAOHiijn, noje My

je APJKaBa (!) noKJiOHiuia,

MecTO eKcnponpHapHje orpoMHiix ppKBeimx h Baiî.y(|)CKHx ao-

dapa, pesKHM HacejbaBa y CBojoj ACHan;HOHaAH3aTopcKoj ho -jihthah

y MaKeAOHiijH cnpoManiHe Jinniie cejbane h Hame onTaiiTe H3 Ma-

papcite na inTeTy oHe Aaiiahe paje. Te naceodiiHe npeAcTaBJbajy
AaHac cjiHKy ykacHe deAe h HeMaïUTinie, jep cy kiMoiihcth npe-

nyniTeHH Ha mhjioct h hcmhaôct. cba odehaaa penîHMa Aa he hm

npysKHTH pa3He AyropoHHe KpeAHTe h noJbonpnBpeAHe cnpaBe,
ocTaji-a cy caMO npasna odeha.ma, oa CBera Tora Aodiuiii cy caMO

opyîKi'e Aa ce dope npoTHB dyrapcKHx h apHayTCKiix KOMHTa.

beaa thx HaceJbeHHKa jeAiiana je ca deAOM AOMahitx, HajdoJBH
npiiMép 3aTO, Hena ham nocjiyaen nocjieAH>e nyTOBame Kpajba Ajie-

KcaHApa nponbiior Mecepa no MaKeAOHHjii. Ha TOMe m.yT.y HMao je
npnjiHKG KpaJB AaeKcaHAap na Binne MecTa Aa ce cycperae ca

H3i'JiaAHeAHM HacejbeHHAiiMa kojh cy ycnean Aa npodHjy kopaoh
.îKaHAapMa n a.renaTa h Aa My ce no/Ka.Jie Ha CTpaxoBHT pjiohiih

Koja je Apatana ii3BpntHAa haa miiMa.
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Bniue Mame cjiHHHe cy npnaHKe h y PyMyHiijn. h xano jexoôosKe HSBpnieHa arpapHa pe^opMa, oa Koje cy HajBHine npo-(f)HTHpaJIH BHXI1II aiIHOBHlipiI II 0$Hn,HpiI. Ha KpaTKO H3A0SKeH0r
nperae^a bhahmo 3a je arpapHa petjiopMa BeJiiiica n cpaMHa Jiaac
BeaHKOcpncKHx h pyMyHCKiix BJiacTOApatapa.KaKo CTojn ca eejtaHKHM nHTameM? ArpapHO Aeo je cejBaaitor
iiHxaiBa, aJiH HHje caMo oho. CHpoMauiHH ceJtapH c. x. c. ApncaBeh PyMyHiije cayate AaHac hcto Tano dypjKoa3Hjy, Kao hito cy ycpeAH>eM Beay caysKHan BJiacreJiy 11 naeMÏfhe, hoa TypcKHM rocnoA--CTBOM are h deroBe. IIocaepaTHH iiope3H, pa3HH hamera y BHAyxaitca, MOHonoaa h TpomapHHa npoaeTapH30Baan y HajinnpeM cmh-
cay h OHaiio Beh ycaeA paxa ocnpoMauieHo cea>aiiiTBO. Obom ocapo-MainaBatty y mhotom je OAnpiiHeaa HMnepnjajiHCTHHKa tptobhh-CKa h papiiHCKa nojinraKa, CHHataBameM pena 3eMa>opaAHnaKHxnpoH3B0Aa h, ycaeA orpoMHe pa3aHKe hcthx npena hirAycxphjckhmapTHKanMa t. 3. Maaasa ocjiadnjia je noTnyHO KynoBHa Moh cea>a-HiTBa. h tako peAOM jacHO ce OAPTaaa 3ajeAHiraKH nyT Oypacoa-3Hja.... ûbae ce iiaiieha caBe3 mnpoKHX cea>aHKnx Maca ca hhcto
EKOHOMCKe CTpaHe ca hoahthhkom dopdoM haahohaaho -peBoayAHO-HapiiHx noapeTa y ApncaBH c. x. c. h pymyhnjn. Ty cycpehe Ha-
AHOHaaHO-peBoayAHOHapHH noiipeT CBor Apyra y cea>aaKOM nn-
Taay. h jeAHO h Apyro iiHTame HMajy CBOje peineme y cjiodOAHoj(freAepaAnjii paAHiiHKo -cejbahkhx penydjinaa.

HaAHOnaaHO-peBoayAHOHapHH noapex nocTahe xeK OHAa hih-
poK dopdcuii 4>ponx h cjiaKxop y itoaHKO ckynw oho cede m LunpoKenponeïapn30BaHe h He3aflOBon>He Mace, w MCTaKHe nopefl no/iHTMM-
khx m eKOHOMCKO-coAMjariHe napone. OBy he dopdy noxnoMohn h
paAHHHKa Kaaca ca CBor peBoayAHOsapHO-KaacHor cxaHOBHirnixBa.HaAHOHaaHO ocaodo^eae de3 eKOHOMCKor HHje peJiHHa. Cbh 3a-jeAHO yApyaseini y jeAaH Mohan h cHaataH dopdeHH caBea, Mopajynod.eAHTH peakah0haphh BaanaH h paaBHra 3acxaBy caodoAe h
nporpeca.

fl,MMHTpnje JOBaHOBMh

JeaaH mctophckh aokymehat
Jï.eKwiapan.HjayHyTparaH.e MaKeAOHCKe PeBOAyii;HOHapHe

0praHH3au;Hje (yje.piH.eHe)
Anen MaKeflOHCKOM Hapofly h jaBHOM MHiepHaAHOHa/iHOM

MMUUbeiby
HeMnpaMU KOMumem Vnr/mpatun>e MciKedoncKe Peeojyuu-onapue Opza,HU3duuje (Vjedwuene) nyôJiUKyje oay deKjapauujy,

y nojoj oh pasAào/ce ceoje nozjiede na MaxedoucKO numatbe u no-
3uejbe uapod ManedùHCKU u jaeno UHmepnanuoHaAHO MuuiJben>e
da nodynpy Opzanmanujy y ibenoj meuiKoj 6op6u sa neodeuenyMaitedoHujy u PaAKancny <bcdepauujy.

IIouimo je cmauoeuuime Y. M. P. 0. (Vjedutbeue) ucmo, Kojemu yeen sacmynaMO y „ EaAKaHcrcoj $edepauvjuu
, mu xumawo da

oôjaeuMO y HàtauM cmynuujyta osaj ucmopucKU doKjjMenam.
Cxaae MaaeAOHCKor HapoAa y* tph Aeaa MaKeAOHHje nocxajeCBe HecHOcnje. Ma kojihko ce pa3aHKOBaaa cpeAcxBa, KojHMace cayjKii dyrapcita, cpncaa h rpaaa BaaAa Aa noxaaae MaKeAOH-ckh HapoA—OHa ce CBa caassy y xone: noAjapMHaa cy MaKeAOH-ckh HapoA peîKHMy xepopa, xopxypa h ydnjaaa.
Y MaKeAOHHjn hoa Baamhy dyrapcKOM, BaaAa ce i^ankobacayiKH cbhm cpeACXBHMa, KojHMa paonoaoœe jeAHa BOjHO-(jiainHCAHHKa AHKxaxypa Aa yHHnixn MâKeAOHCKH HapoA- Oh

aaxBapa, xyae, noABpraBa MexoAaMa HHKBH3HAHje; oh ydnja CBaaorMaaeAOHAa, Kojn ce dopn 3a He3aBHCHOCT ocaodoAHaaaKor no-
Kpexa h Hehe Aa opoAa HAeaji h HHxepece HapoAa KpnaBoj peaK-AHonapHoj AHKxaxypn, Kojn xpaiKH ocaodo^ene h yjeAHiben.eMaKeAOHHje.

y MaKeAOHHjn noA cpncKHM rocnoACXBOM, BaaAa, cncxeMa-
tckh cnpoBOAH noaHxHKy acHMHaaAiije h OAHapol)HBaH>a Mane-
AOHCKor HapoAa y hcxh aac, OHa xo npoBOAH h oaMOBoa>HOM ynpa-bom, MopaaHHM npnxHCKOM h HoaHxnaKOM henpabaom.

y MaKeAOHHjn hoa APHkhm pohcxbom HapoA je MaiteAOHCKHnpoxepaH ca CBor oraiiraxa. PeaKAHOHapHa noaoxHKa cnae jeA-Hano rymH CBe MaKeAOHCKe HapoAHOCTH. IIjBaaKaHH HapoA, Jin-
HieH gbhx cpeacxba Maxepnajraor oncxaHKa, npHcn®eH je AaTpaîKH MoryhHoex JKHBOxa y xy^hhh h TaKO noBehaBa Henpecxanodpoj HeBOJbHHx naderJiHAa.

TaitaB je AaHac nojiosKaj ManeAOHCKor HapoAa. BjiaAe hoaKojHMa je oh AaHac npHCHJBeH Aa jkhbh—kpbhhhke cy h xnpaH-CKe. MaKeAOHCK,H ce je HapoA yBepno Aa cy «xpninhaHCKe» daA-
KaHCKe BJiaAe yBea CMaxpajie MaKeAOHHjy Kao odjeKx ocBajaitah H3KopHHixaBaH>a. HapoA ce je mâkeaohckh yBepno, Aa cy cbe OBe
B.aaAe Hacxojajie cejaxn ceMe pa3Aopa h Mpatae Me^y MaKeAOH-CKHM dopAHMa II HCKOpHCXHXH TA HenpHjaTeJbCKBa 3a CBOje JIHHHe,nojihthhke h napxHjcKe anaebe, xe nocayatHXH ce MaaeAOHCKOMOCJIOdOAHJiaHKOM aKAHjOM Kao CpeACTBOM 3a CBOjy HMnepiijajiH-cxHiiiy noJiHXHKy. HapoA MaKeAOHCKH yxBp^yje Ty nnaeHHAy Aajoni h caAa xe BJiaAe nocxynajy h>HMe Kao ca xy^hm h ocBojeHHM

HapoAOM. Oh ce je yBepno Aa cy xe BAaAe aeroBH xAannxeibH,a oh anxoB pod.
Obo je jacHO h 3a OHe HaAHOHaJincxe h MaKeAOHCKe peaiCAno-Hcpe KojHMa je nouiMo 3a pyKOM Aa npncBoje HMe yHyxpamaeMaKeAOHCKe PeBOJiyAHOiiapHe OpraHHsaAHje.0 jeiAHe cxpaHe hoa npHxncKOM HapoAHnx makeaohckiix Maoa

H3 OKOJiHAe IleTpHaa, xe 3aHaxJiHja, paAHmca, ceJBaKa-MaKeAOH-ckhx H3derjiHAa y Byrapcaoj; noA npHxncKOM MaKeAOHaAa OKy-njteHHx y OpraHH3aAHjn HjiHHAeH, Kojn y cbom MeMopaHAyMyanpÉJia 1925 noAHrome jaicn roiac 3a. He3aBHCH.y MaKeAOHHjy hBajiKaHCicy .OeAepaAnjy—H3jaBA>yjyhH ce npoxnB CBaKor yn.nn-Tama dyrapcae iBJia^e y ManeAOHCKe nocaoBc.
c Apyre CTpaHe paAH nporamama MaKeAOHCKiix peBOJiyAHO-Hapa h H3deraHAa, HHTepHHpama h,hx Bnnie ctothha y pa3HHMKpajeBHMa Byrapcite, paAH 3adpaHe cbhx makeaohckhx HOBHiia

y Byrapcaoj: jeAHOM penn paAH nporamama h cnjie, KojoM jeHaHKOB nporamao MaKeAOHCKy MHoao h MaKeAOHpe, Kojn Kojn cyce dopnjiH aa He3aBHCH0CT CBoje 3eMibe—ctbophjio ce nonetkom 1924
TaiiBO pacirojiojKeibe Me^y HapoAHHM MacaMa MaKeAOHCKHM npoTHBy(})aiHHCTHHKe dyrapcae BJiaAe, Aa ce je ocerajia noTpeda peBH-snje AOcaAanimer nojiHTHiKor npaBAa h npHMeHa HOBe noiaT-(jiopme y pebojiyahohap'hoj maaeaohckoj oprahh.saahjn h ty no-Tpedy npH3Hame caMH Boi)e y. m. p. 0. Kao t. AjieKcaHApoB hA. llpoTorepoB.

IIohito CBecTpaHo HCHHTarae CBoje Haaope h CBoje AenoBameHuaHOBH AeHTpajiHor KOMHTeTa y. m. p. 0. nporJiacnme y «MaHH-$ecTy Ma.KeAOHCKOM HapoAy, CTa-HOBHHniTBy MaKeAOHHje h Mane-
Aohckhm pebojiyahohepiima hobe nytebe pebojiyahohaphe OpraHH-aapHje».

y tom mahhtjiecty, norancaHOM 6. Maja 1924, H3jaBHine ohh
MaaeAOHCKOM HapoAy, Aa HHjeAHia dajiaaHCKa BJiaAa h He cama
0 tom aa ocjiodoah h yjeahhh maœteaohcko nynahctbo h aa CBaaadajiKaHCKa BJiaAa HacTojn ocBojHTH ACJiOBe MaKeAOHCKe 3eMJBe,Koje jom Apnte cyceAHe ApncaBe, Te Aa Ta TeHACHna npHCBajamahqbhx xepHTopH.ja je cxajina norndem aa MHp we^y daaicancKHM
HapOAHMa. y OCTâJIOM H3jaBH0 je AeHTpaJIHH KOMHTeT y. m. p. 0.
Aa HHje Moryhe ocjiodo^eme h yjeAHmeme MaaeAOHCKor HapoAaceM ano HapoA MaKeAOHCKH noBeAe He3aBHCHy peBOJiyAHOHapHydopdy paAehn na ycnocTaBJbemy jeAHHCTBeHor (jipoHTa cbhx pac-npmeHHx cnjia MaaeAiOHCKor peBOJiyAiionapHor ocjiodoAHJiaaKornonpeTa. Ohh HajaBiime aa he y. m. p. 0. y - TecHoj oapaAH>H ca
cbhm pe'BOJiyMHOHapHHM h hanpeahhm HOKperaMa y Ebpohh h
ocjiohom na jeAHHCTBeHH danKaHCKH (|)poHT—nojanaTH CBojy pe-bojiyahoiiaphy aejiathoct 3a cjiodoay h he3abhch0ct makeaohhjeh CTBapame BaJiitaHCKe oeaepaphje h thm ocnrypaxH mhp HaBajiKaHy h AonpHHeTH yMBpuihemy Mnpa y hhtaboj EBponn.mahh^ecT je oho nphmmeh c OAynieBJBemeM koa hapoahnxMaKSAOHCKHx Maca. Ajih oh je y3HeMHpno daanaHCKe BJiaAe.BaaAa ce je UjaHKOBJBeBa oiocedHO nodojajia npoKaaMHpaHHx na-
pojia. Ona ce je nocayîKnaa cBaKÔjaKHM cpeACTBHMa Aa npiicHKHAaeKca.HAPOBa. h IIpoTOrepoBa Aa oahhjy noranc. H ohh ce OApe-Rome MaHH(J>ecTa h iiporaacHine ra nycTOM MiiCTH(j)HKanHjoM.

Me^yTHM ay HapoA MaKeAOHCKH dojHO rec^o OBor MaHH(|)ecTah npnxbath cbhm cppeM y meMy npokjiamobahe nphhanne. By-rapcKa je (j>aiHHCTHHKa AHKTaTypa cxBaTHaa onacHOCT Koja 3a-
npeTH meHOM cyBepeHHTeTy.

Ilocae Be^ama y MeceAHMa anpnay h Majy 1924, Koja AOHeineH3paAy h HOTHHc MaHH(})ecTa, dyrapcKa bjiaaa HHje Morjia BHrae
BepoBa-TH AjiencaHApoBy, h ano je OBaj jaBHO OApeKao CBoj hot-iihc. h noMohy IIpoTOrepoBa ydn dyrapcKa BJiaAa AjieacaHApoBah npeA dyrapcKOM h ManeAOHCKOM jaBHomhy OHa je noKymaJianpHKa3aTH yoncTBO AjieacaHApoBa Kao AeJio KOMnnoTa MaKeAOH-ckhx JieBHnapa. OHa je to yiHHHJia c pa3Jiora Aa yHHmTH Jie-BHAyy. m. p. 0., Kojoj je ycnejio OKynHTii HHTasy MaKeAOHCKy eMHrpa-AHjy y Byrapcaoj h cbe GTaHOBHiiuiTBo h3 okojihac iletphna oko
napojia npoKJiaMOBaHHx y mahh$ecTy h y haah aa Tano OAopaHiihjih dapeM odjacHH npeA dyrapcKHM h MaKeAOHCKHM hapoaomy ByrapoKoj hokojb npaBiix MaKeAOHCKiix peBOJiyAHOHepa, KojHycTaAOiue iipoTiiB meroBe nojiHTHKe ocBajama h ydnjaaa.3axBajbyjyhn noMohn IIpoTOrepoBa, Hb. Mnxajjioisa, Ba^aa-
poBa, IlapjiHHeBa, MoHeBa h ocrajinx h3aajhpa makeaohcke cTBapn,yoHJia je dyrapcna BJiaAa y cenTeMdpy 1924 r. 160 MaKeAOHCKiix
peBOJiyAHOHepa, a me^y miiMa JXhmo x. ^hmoba, cji. KoBaieBa,Ap. JoBKOBa, 4. KaHTapAHjeBa, Aji. ByjHOBa.

BaaAa KpBHiiHKor npoc^ecotpa II,aHKOBa y3 noMoh HCTe daHAe,Kojoj je Ha nejiy IlpoTOrepoB, noydnjajia je y cenTeMdpy 1923 Bnine
XHJbaAa cea>aKa h paAHHKa y 4>epahhaha0by, bepkobhah, JIoMy,CapaMdejy, y OKyry CaMOKOB, Bejiro®o, TaTap-IIa3apAHK, IIjiob-
Ahb h AP.yrAe y Byrapcnoj—h BHHie CTOTHHa MaKeAOHCKHX
peœo.ayAHOHepa y okojihhii Popma-IJyMaja h MexoMHja 11 Hacra-
BH.aa AHeBiiHM ydHjameM peBOJiyAHOHepa, cemana, MaateAOHCKHX
HHTeaeKTyajiaAa. CaMo y okojihhh IleTpHna dpoj ydnjeHHx ixpe-jia3H CTOTHHy. baaaa I^aHKOBa»eBa HHje ce 3aAOBOJBnaa ca ydn-jameM npoTHBHHKa CBOje noaHTHKe ocBajaaa y Byrapcaoj. OHa
je nocaaaa CBoje naaheHHKe y raocTpaHCTBo. Obhm no^e 3a
pyKOM ys noMoh CBojux nocJiaHCTBa h K0H3yjiaTa Aa ydnjy ABa
OAJiHHna MaKeAôHCKa peBOJiyAHOHepa: ii. HayjieBa ydiirne y Mh-
jiaHy 23 AeAeMdpa 1924 h T. IlaHHAy y Beay 8 Maja 1925.

Ajih ynpoc cbhx Hacnjba h ydnjama, Koje je vrapcKa BaaAa
noHHHHAa HaA MaKeAOHCKHM CTaHOBHHiHTBOM j Byrapcnoj, HaA
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MaKe,ioHCKHM H36erjiiin-aMa h eMHrpaiiTHMa y ByrapcKoj h Ha

CTpaHH, npHHpHHH HOBe peBOJiypHOHapHe ôopoe-—npoK.uaMOBaHH
y MaHH(î»ecT.y nocTanome hobh npeflo MaKeaoncKor Hapopa, Kôjn
cïaHyje y ByrapcKoj. OBe npHHpnne npHXBaTiiine 'raico^e CBe

HapoffHOGTH MaKeflOHCKe y cpncKoj h rpnitoj MaKeaoHHjn h CBe

MaaeaoHCKe rpyne, Koje ce CTaBHine y cjiyœôy napoaa.
Ha TeMen>y obhx npnh4nna yjeflHHHo ce AaHac MaKeflOHCKM

peBcnypHOHapHH noKpeT. yjeann>eH>e MaKeaoHCKOr pesojiypno-
HapHor noapeTa y jeanHCTBBHy peBoayHHOHapny opra.HH3aii,Hjy
3HaHH npe CBera, aa je npecTa-aa Me^ycooHa ôopôa H3Me^y paa-
hhhhthx iiaaeaohckhx rpyna h oprannaaiprja.

Mh , npeacTaBHHpH obhx MaKeaoHCKHx rpyna h opraHH3au;Hja
jaBJLaMO MaaeAOHCKOM Hapoay fia je yjeAHtoeme pacnpwaHHX cn/ia

MaKeAOHCKor nonpeia m jeAUHCTBeHH MaKeaoHCKH peBOJiyijHO-

HapHH tjjpoHT—roTOBa HHtbeHHAa. Ha KOH(j)epeHii;iijii KOHCTHTyH-

pama yjeaHineHor pesojiypHOHapHor nonpeTa, Koja ce je oapata-
Bajia y Mecepii OKTOôpy Onae cy 3acTyna>eHe CBe opraHH3aij;Hje h

CBe rpyne y MaKeaoHHjn, Koje npnxBahajy npHHipHne H3JioaceHe

y Ma.hh(j)ecTy.
y hcto BpeMe Kao ihto npeacTaBHHH,n JieBnpe y. M. P. 0.

h KOMiiTeTH hobo opraHH30BaHH Ha 6a3H MaHH(j)ecTa y MaKepo-
HHjH npHCTyniruie Ha Ty KomjjepeHUHjy KOHCTirryHpaaa h ôoppH
rpyne crapnx peBOJiypnonepa 113 Cepeca h ôopôèHHX neia caBe3a

KOMyHHCTHHKHX eMHrpaHaTa, caBe3a ManeaoHCKe eMHrpapiije n

opraHH3aii;Hja eMHrpaHaTa «ÉjiHHaeH». Mh roBopHMo y HMe nnra-

Bor MaKeAOHCKor Hapoaa!
Mh ce npeflCTaBaaMO Kao npeacTaBHHH,H HHTaBor Hapoaa

MaKeaoHCKor, Hé cano uito cmo mh ManpaTopH obhx opraHH3an;Hja
h rpyna, Hero jom c Tora ihto jepnHO Ham nporp&m oproBapa

upeaay h aanHpapHjaxta HHTaBor Hapopa.
Mh cmo Ha3BajiH Hamy opraHHaapnjy y. M. P. 0. (yjeaHmeHa),

jep cy bo^e opraHH3an,Hja h rpyna, Koje mh penpe3eHTyjeMO—
ôhjih jepHH BHiiie apyra Marne ôoppH y. M. P. 0., Kap je OHa jom
HMajia HapoAHH KapaKTep. nomTO cmo mh jepHHH TyManH Bejin-

nor HpeaJià ocHHBaaa h ôopapa opraHH3àn;Hje y H>eHem npsHM

roaHHaMa, Kap je OHa jom nocHjia bhcoko 3acTaiBy MaKetAOHCKor

peBOJiypHOHapHor noKpeTa h ôopHJia ce HcàpeHo 3a ayi'OHOMHjy
MaKeaoHHje. Mh heMO hcto TaKo hochth peBoaypHOHapHH ôapjaic

y. M. P. 0. (yjeanmeHa) ôopnhe ce npoTHB <j>amHCTHHKe BJiape

BaHKOBa, Koja je noyônjajia CTOTHHe jyHanKHx MaKeaoHCKHx peBO-

jiypHOHapa h CBaKH paH MpnjBapn HcapeHe MaKepoHCKe ôoppe
h OHeMoryhyje hm aa MaKepoHCKy Macao caoôoaHO afjmpMHiny.

ûha he ce ôophth npoTHB OBe BJiape, jep je ta nnapa HajBHine
KpHBa npomaHCTBy MaaeaoHCKHX imôerjmpa, oha hocii raabhy op-

roBopnocT paan eMHrpapHje MaaeaoHcaor napoaa. Ona nonaayje
apHMHHaJiHy HeMapHOCT h aamaBOCT h H3pyraBa ce natmama obhx

HccpeTHHKa, Kojn HanycTHme y roMHjiaMa CBoje oraiimTe, yTe-
nome y Byrapcay, jaaHH h raaahh, h 'JiyTajy no Toj 3eMJBH, rae

yMnpy cbakh aaH oa raaaa h ôojiecTH.
y. M. P. 0. (yjeaHmeHa) ôopnhe ce npoTHB HacHJiHHHiKe nojin-

THKe ôeorpaacKHx BaacToapsKaaa, Kojn yônjajy y MacaMa MaKe-

aohckh Hapoa, 6an;ajy y TaMHHpe, rvKy h yônjajy HeBime:

MyateBe, ateHe, aeaa; ohh TJiane kojihko hojihthtkh thko eao-

HOMCKH, COpHjaJIHO, KVoTTypHO h HâpHOHâaHO Hapoa MâKeaOHCKH

h aajy BejiHKHM noceaHHn,HMa Œy caoooay aa nJtanKajy ceocao

cTaHOBHHmTBO. Beorpa.acKH BJiacToapa:aH He cano aa He aajy
obhma 3eM.Be Hero hm jom h oay3HMa.jy—h hko CBaKH oa h»hx no-

ceayje caM0 no Mann KOMaa, aa Tano Hacejie pa3He KOJioHHCTe h3

cbhx KpajeBa JyrocaaBHje, caMO aa thko H3MeHe eTHHHKH Ka-

;paKTep MaKeaoHHje.
Hama he ce opraHH3an;Hja ôophth npoTHB obhx cnjiHHKa, Kojn

nanaaajy Ha HajcBeTHje ocehaje MaKeaoncKor Hapoaa, KOMe oay-

seme OBe KyjiTypne h HapnoHajiHe caoôoae h HacTaBjtajy
jiyKapo CBojy noJiHTHKy acHMiuiOBafiba h oaaapobHBama ne npe-

3ajyhn npea HHKaKBHM cpeacTBOM aeMopajiH3an;Hje. y. M. P. 0.

(yjeaHHmeHa) ôopnhe ce npoTHB HacMHe noJiHTHKe BaacTO-

apsKapa. y Athhh , Kojn ynoipeôJByjy ncie ôapôapcKe MeToae Kao

iiito h Hanrah, aa yHnmTe MaKeaoHCKH Hapoa; yônjajy MaaeaoHCKe

cejbaKe (Tapjinc, ByTHM, JlHBaanmTe); 3aocTaBJBajy, roHe h Mpp-

pape MHpHe MaKeaoncKe cejbaKe, paaHHKe h saHaTJinje; 3acTpamyjy
Mace nojiHTHHKH h nJtaaKajy hx eKOHOMCKH, a y tom hx noMancy

pa3ha hhoctpaha kaantajincthika apyniTBa. HcTepyjy ca h>hxo-

bot ormnmTa cpe He-rpnKe napoaHOCTH, njtanKajy mnxoBa aoôpa,
aa hx aapyjy eMnrpaHTHMa hs Majie A3Hje, KaBKaaa h Tpaanje,
OBoj ôpahn MaKeaoHCKOr Hapoaa, acpTBaMa HMnepHjajincTHHKe
nojiHTHKe rpnKe BJiaae h p>e3hhhx 3amththhka. y. M. P. 0.

(yjeanmeHa) ôopnhe ce npoTHB aaKTarype rpHKHX BJiacToapatapa,
Kojn nonyT cpncKHx BaacToapacapa HacToje H3MeHHTH eTHHmtn

KapaKTep
"

3eMJBe nepcj)HaHO HacTasaajy CBoje. aeao aa y3MorHy
aCHMHJIOBaTH h QaHapoaHTH jom npeOCTaJIO CTaHOBHHmTBO.

y. M. P. 0. ôopnhe ce npoTHB Bo^a opraHH3an,Hje ôyrapcKO-
MaKeaoHCKHx pamncra: IIpoTorepoBa, MnxajaoBa,. BaataapoBa,
IlapjiHHeBa h npoTHB ohhx y «yapysKemy» cpncKe BJiaae: Kajia-

MaTHjeBa, HHKJieBa, PnéaoBa, H3aajHn;a MaiteaoHCKe CTBapH.

Mh ce oôpahaMO ohhm MaKeaoHpiiMa, KojH jom MopaJiHO noay-

nupy opraHH3an,Hjy IIpoTorepoBa h MnxajjiOBa h KaaceMO hm:

lloTHopy, Kojy. bh
'

aajeTe Toj opraHH3apHjH—HHje noTnopa aaHa

aa ocjioôo^eme MaKeaoHHje Hero 3a ibcho jom jane nopoôJbaBame.
HoaynHpajyhn OBy opraHH3apnjy, bh noaynnpeTe BJiavay, Koja je
yônaa 20.000 cejbaka, paa«HKa, 3ahatahja, hhtejiektyaaapa h 6y-

rapcKe oMJiaaHHe, jeanHiix ncitpenHX npnjaTeJBa ocjioôobeaa h

yjeanitema makeaohgkor Hapoaa. CyaeJioBameM y OBoj OpraHH-
3ail,HjH hjih MOpaJIHOM hjih MaTepiljaJIHOM nOTIIOpOM OBOj—BH
nocTajeTe cyicpHcpn naaaje MaKeaoHCKOr napoaa, jep OBa opra-

HHBapnja noaynupe h aan>e H,aHK0Ba, h HaiKOii nomTO je OBaj
npoaao HHTepece MaKeaoHCKOr Hapoaa IlamHheBoj BJiaan, Haj-
BeheMy HenpnjaTejby MaKeaoHCKe cjioôoae.

Mh ce oôpahaMO cbhm MaKeaoHpiiMa, Kojn He paôyMOBajyhH
npaBH KapaKTep OBe opraHH3aii;Hje jom y moj capa^yjy, aa je
ocTaBe.

Mh ce oôpahaMO cbhm MaKeaoHpHMa H3 ôperaJiHHHKor Kpaja,
Kojn cy npnapyateHH rpymi «yapysneme» KajiaMaTHjeBa h ôaHan
UpiKjieBa h apyroBa, h no3H&aMO hx aa ce H3jacHe hpothb obhx

BBaajHpa, Kojn ce CTaBHme y cjiyaîôy IlamHha, aa tbko noMOimy

nojiHTHKy acHMHJiapnje h oanapo^HBama—Ha naanH, aa aewo-

pajiHmy ManeaoHCKH Hapoa-
Mh ce oôpahaMO cbhm eMnrpaHTHMa y ByrapcKoj, penTpaJi-

Hoj h 3anaaHoj EBponn h AMepnpH h 3aKJiHH>eMO hx aa He oa-

ônjy caMO cBany MopaJiHy h MaTepnjajiHy noMoh pa3jinnhthm
(j)amHCTHHKHM MaKeaoHCKHM opraHH3au,HjaMa, Koje cy H3HOBepHjiH
MaKeaoHCicy CTBap h noMaaty KpBaBy ôaJiKaHCKy peaKpnjy, Hero

aa noaynpy Hamy ôopôy, Koja he caMO aoHeTH ocjioôo^eme h

yjeanmeme MaKeaoHHje, Te (JeaepapHjy ca ocraJiHM ôaJiKaHCKHM
HapoaHMa.

Mh ce oôpahaMO MaKeaoHCKoj OMJiaanHH na CTpaHH h no3H-

BaMO jy, aa ce H3jacHH hpothb yôojHpa MaiKeaoHCKor napoaa, Kojn
yôHjamcM npaBHX MaKeaoHCKHx peBOJiypiiOHepa h yjioroM naa-

heHHKa y cjiyatôH TJiaaHTeJba MaKeaoHCKOr napoaa h UpHKOBa
oôemnamhyjy h yônja.jy Bepy y peBOJiypHOHapHH ManeaoncKH

noKpeT npea crpaHHM jaBHHM MHmJBemeM. Mh hx hcto thko no-

3HBaMo aa ce H3jacHe npoTHB pa3JiHHHTHX mnaheHHHKHx MaKeaoH-
cbhx opraHH3an;Hja h aa noaynpy aKpnjy y. M. p. 0. (yjeanmeHe).

Mh ce oôpahaMO cbhm MaKeaoHpHMa, Kojn He Bepyjy BHme

y MoryfaHOCT ocjio6o3beH>a h yjeanmema MaKeaoHHje, h ocTaaome

aocaa H3DBaH opraHH3ai],Hja h rpyna, Koje mh npeacTaBJBaMO h

ocTaaome y tom ci'aBy, h n03hbjl6m0 hx aa nomorhy Hamy ôopôy.
Jep je Hama opraHMsapnja jeanna peBonypnoHapHa cuna y

ocnoôoAHnaHKOM MaKeAOHCKOM noKpeiy.
M3BaH Y. M. P. 0. (yjeAMH>eHe) HeMa peBonyAMOHapne opraHM-

3apnje y MaKeAOHHjn.
Bopôa MaKeaoncKor Hapoaa 3a He3aBHCHy MaKeaoHHjy h 3a

BajiKancKy Oeaepapnjy Hajia3H CHMnaraje h ocJiOHa Koa ocTajinx

ôajiKaHCKHx Hapoaa, Kojn Kao h oh cremy noa TepeTOM ôajiKan-
cne peaKiprje. XpBaTH, ApôaHacn, I^pHoroppH, CjioBeHn,h, Bo-

caHH,n, TpanaHH, ^oôpyœa.HH h ocTajin ôajiKaHCKH Hapoan HaJiaae

ce y cjihhhom nojioatajy Kao h MaKeaoHCKH napoa. Ohh h mh

HMa-Mo HCTe HenpnjaTejBe: peaKpnoHapHe ôajiKaHCKe BJiaae. Mh

hmhmo cbh HCTe HHTepece. Mh qbh hactojhmo nocTHhn haphjo-
HaHHO ocjioôo^eme. Mh xoheMo aa CTeneHa CJioôoaa ôyae rpajHa
h to Hehe ôhth Moryhe apyrae Hero y (j>ea.epaH,HjH, hojihthhkom

jeanHCTBy cbhx ôajiKaHCKlix Hapoaa.
Bopôa je noTnaneHHx ÔajiKaHCKHx Hapoaa 3ajeaHHiKa. Obh cy

Hapoan cnpeMHH aa cbhm cnnana noMaasy ôopôy MaKeaoHCKOr
Hapoaa 3a caoôoaHO HapoaHO caMoanpeaeJieEbe Kao mTO je n Ma-

KeaoHCKH Hapoa cnpeMaH ca CBoje CTpaHe aa cbom cnaron noay-

npe muxoBy ôopôy 3a HapHOHanHO ocjioôo^eme.
y ôopôii 3a HeoasHCHOCT MaKeaoHHje h 3a BaJiKaHCKy <I>eae-

papnjy ya Hac CToje criMnaTHje h noTJiaaeHMX KJiaca Ha BaJiKaHy.
paahhph h cejBan,h ôyrapcKH, cpncKH h rpnKH aonacame aeaom

aa cy HCKpeHH npnjaTejLH ocjioôoîjeaa noTJianeHHX ôajiKaHCKHx

Hapoaa. Ohh noaynnpaxy h noaynnpy yBeK Hamy ôopôy. Mh ca

Hame CTpaHe Kao h CBe peBoaypnoHapHe opraHH3an;Hje h rpyne
noTaaneHHX ôaaKaHCKnx Hapoaa noaynupaheMO ôopôy paaHHHKHx
KJiaca Ha oôapamy 4>amHCTHHKe anKTarype y 3eMJLaMa.

•Jep mh 3hamo, aoK ôyay Ha BJiacTH (j)'amHCTHHKe anKTa rrype,
Hehe ôhth ocaoôo^ema ÔajiKaHCKHx Hapoaa hhth muxoBor yjehn-
mema y BaaKaHCKy OeaepapHjy.

AaHauifba peaKpuoHapHa CHTyapnja Ha BanKaHy je M3a3Bana

jeAHHCTBeHH peBonypaoHapH h ôanKancKM cJdpoht!
Taj je (j)p0HT CTBopeH h nocTojH y npKoc caaammnx noan-

thhkhx npiianaa Ha BajinaHy.
OapebyjyhH Ham CTaB npeMa paajiHHHTHM noaHTHHKHM $'a.K-

TopHMa H3BaH BaJiKana, mh H3jaBn>yjeMo:
y. M. P. 0. (yjeanmema) HeMa noBepema y ôaaKaHCKy noan-

THKy 3anaaHO-eBponcKHx apjicaiia, Koje capai)yjy n noTnH-

cyjy yropoBe poncTBa 3a MaKeaoncKH Hapoa, noTBpyjy HapoàHTe
yroiBope o MaKeaoHCKoj eMHrpaHpujH, Koje noapacaBajy h aaHac,

cnpeMHH aa noaynpy ôaaKaHOKe Baaae hpothb chhobb Maite-

aoHCKHx, Kojn ce ôope 3a noHiimTeme thx yroBopa, ocaoôo^eme
h yjeanmeite MaKeaomrje.

y. M. P. 0. (yjeanmema) 3Ha aa cy obh yroBopn ocy^eiiH oa

paaHHiKHx Maca y EBponn h AMepnpH. ûha 3Ha aa je HH'raBO

HanpeaHO ja.bh0 cbctcko Mneae hpothb CTama cTBopeHor yroBO-
pHMa na BaanaHy h y MaKeaoHiijH.

Mh aneayjeMO ha one b?ckhc (j)aKTopa HHTepHapiioHajiHe
HOJiHTHKe, aa noMoimy Hamy ôopôy. y HMe HeaaBHCHe Maiteao-
HHje h ÉaaKaHCKe Oeaepapuje mh heMO HacTaBHTH peBoaypHO-
HapHo aeao. Y HMe obhx BeaHKHx n,HJBeBa, mh heno- boanth Hamy

nponaraHay n y HHOCTpaHCTBy.
y hme obhx npHHpnna, mh heno aneaoBaTH Ha CBe opraHH-
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1047sapHje h CBe nojeaHHpe Ha CTpa-hh, KojH ce 6ope npoxiiB KpBanHxpeacHMa y CBeTy, aa noaynpy Hamy 6op6y.Mh cmo yBepeHH aa he MaaeaoHCKH Hapoa cano peBoay-HHOHapHOM ôopôoM y saje^npH ca noxaaneHHM Hapoa«Ma himacaMa BaaKana nocxHhH CBoje ocjioôo^eae h yjeanaeae h sahe TeK Taaa 6aaKaHOKH Hapoan MohH achbera cjioôoaho.HlMBena He33BMCH3 peBonypnoHapHa 6op6a!>khb&o jeflHHCTBeHM maaeflohckh pebojiyphohaphh tJipoHT!jkmbeo jeflhhctbehm ôankahckh pebonyuhohaphh cjdpoht!WHBena cnoÔoflHa m He33BHCHa MaKeflOHHja!)KHBe/ia BanKaHCKa Oeflepapnja!
OKTOÔap 1925.

UEHTPAJ1HM KOMMTET Y. M. P. 0. (yjeflHH>eHe).
UnjbeBH h wapaKTep Y. M. P. 0. (YjeflMfceHe).J\a. HamH inxaopH HMajy xaraHjy canny o pHJBeBHMa h Ka-panxepy OBe HapoaHe peBoaypnoHapHe opraHH3apHje, y Kojojcy OKynjbeHH cbh nomTeHH MaKepoHpn, mh pohochmo y hamhmCTynpHMa H3Boa H3 ycTana opraHH3apnje:

YdaB Y. M. P. 0. (YjeflHH>eHe).
i^hjbebh, ^yachocth h KapaKTep.Haan 1. Y. M. P. 0. (yjeanaeHa) HMa 3aaaxaic:IIocxHhH caoOoay h HeaaBHCHocT ManeaoHHje y aeHHMreorpa<j)ckhm h ckohomckhm rpaHnpaMa h ypHHHTH H3 a>e ayTO-noaHXHHKy jepnHHpy, icoja he Kao paBHonpaBHH aaaH 6hth ca-CTaBHH 1 aeo Oyayhe BaaKaHCKe Oeaepapnje.HaaH 2. He3aBHCHa h caoôoaHa MaKeaoncKa ap^asa 6aheycT-aHOBa>eHa Ha Tekea>y HOTnyHe HapoaHe, noanxHHKe, rpa^aHCKe

h KyaTypHe jeaHaKocxH cbhx HapoaHoeîH, Koje acnse y Mane-aOHHJH.
HaaH 3. JXa nocTurHe xaj phh> y. M. P. 0. nopaanhe oko :а) ycTaHOBH>eEba jeaHe opraHH3apHje peBoaypHOHapHHx Maca,Koja he oôyxBaxHTH HapoaHe Mace H3 cbhx xpnjy aeaoBa Mane-aoHHje, noaeaeae Me^y CpOajoM, Tphkom h ByrapcnoM Kao hitoh cBy MaaeaoHCKy eMHrpapnjy, Koja ce Haaaan H3BaH rpaHHpeMaKeaoHHje h npnnpaMbahe OBe Mace 3a onmxn HapoaHH ycTaHaK.б) yjeaHH>HBaH>a cbhx MaaeaoHCKHX HapoaHHX CHara h npn-Kyna>aiba y CBoje peaoBe CBe rpyne, opraHH3apnje, ocoôa' H3cbhx apynixBeHHX caojeBa 6e3 paaaHKe HapoaHOCTH, Bepe, noaa,kojh HCKpeHO npnxBaxe ana., npHHpirae, naeje h Mexoae aKpnjey.. M. P. 0. (yjeanaeHe).a) CTynaaa y Be3y ca cbhm opraHH3apHjaMa h cbhm CTpaH-KaMa HaaHOHaaHO-peBoayHHOHapHHM h copKaaHO-peiBoaypHO-HapHHM Ha BaaKaHy, Koje npHXBaxajy npHHH,HHH caMoonpeaeaeaaHapoaa h Koje cy cnpeMHe pa (J>aKTHHKH capa^yjy Ha cxBapaayMaKeaoHCKor He3aBHCH0r h noanxnaKor jepHHCxBa.a) y aaHaniH.HM OKoaHoexHMa noxnyHor HapnoHaaHor, noaa-XHHKor h eKOHOMCKor yrH>eTaEaH>a, KOMe je aaHac noasprayTMaKeaoHCKH Hapoa y. M. P. 0. (yjeaH&eHa) nocxaBa>a ceon KaoraaBHH 3aaaxaK, ôopnxH ce 3a caoôoay jeamca h KyaxypHe Hacxasecbhx HapoaHOCXH MaKepoHHje, 3a npH3HaH>e cbhx noaHTHXKHxnpaBa, 3a iopaBHy jeaHaKonpaBHOCT, 3a noaeay 3eMa>e cea>apHMah H3iapjKaBaH>e ckohomcko caaOnx.Haan 4. OpraHHsaunja je no cbom Kapanxepy peBoaypHOHapHa.Ho OHa He HCKa>yayje aeraaHy 6op6y y obhm MoryhHM (jiaaaMa,npena OKoaHOCTHMa h npena npnaHKaMa.JleraaHa he 6op6a nyTeM nponaraHae h opraHH3apnje aonpn-HeTH aa y. M. P. 0. (yjeanaeHe), yaBpcxn CBoje Be3e ca Ha-poaHHM Macana.
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